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Imago Iliadis 1

Le Bouclierz d'Achille et la poésiede l'Iliade

À la mémoirede jules Labarbe

Cette expressionest une allusion évidente au bel article de P.R. HARDIE, Imago
Mundi,' Cosmologicaland IdeologicalAspectsof the ShieldofAchilles, in jHS, 105 (1985),
p. 11-31 Unfra HARDIE), qui s'intègredans toute une suite de travaux: cf entre autres
HELBIG, L'épopéehomériqueexpliquéepar les monuments,trad. Trawinsky, Paris, 1894,
p. 508-511;W. SCHADEWALDT, Von HomersWelt undWerk, Stuttgart,19654 [1938], p. 352-374:
E.T. OWEN, TheSt01Yofthe Iliad, Toronto, 1946, réimpr. Ann Arbor, 1966, p. 186-189;G.A.
DUETHORN, Achilles' Shield and the Structure of the Iliad, Amherst, 1951 (non vidi);
K. REINHARDT, Die Ilias und ihr Dichter, Gottingen, 1961 [1956], p. 401-411; 0. ANDERSEN,
SomeThoughtson the ShieldofAchilleus, in sa, 51 (1976), p. 5-18 Unfra, Thoughts)et la
bibliographie qu'il indique p. 5 & 6; M.M. WILLCOCK, A Companionto the Iliad, Chicago,
1976, p. 209-214; M.W. EDWARDS, Homer, Poet of the Iliad, Baltimore & London (1987),
1990, p. 278-286;Jackie PIGEAUD, Le Bouclier d'Achille, in REG, 101 (1988), p. 54-63, spéc.
p. 60; K. STANLEY, The ShieldofHomer. Narrative Structure in the Iliad, Princeton, 1993
(bibliographie p. 303, n. 3). L'interprétationdes scènesagencéessur le Bouclier comme
un microcosmen'est pas récente: depuis l'Antiquité (cf les référencesindiquéespar
Michèle BIRAUD, Lecturesdu Bouclierd'Achille, Suppl. au Bull. n° 20 de l'Assoc. desEnsei-
gnantsde Languesanciennesde l'Acad. de Besançon,1982, p. 3 sq.) cette interprétation<l
reçu des éclairagesdifférents suivant que l'accent était mis sur un découpageentre
mondescosmique,social, rural (J.M. REDFIELD, Nature and Culture in the Iliad: the Tra-
gedyofHectol; Univ. of ChicagoPr., 1975, p. 187), sur un éventuelreflet de la tripartition
indo-européenne(At. YOSHIDA, La structurede l'illustration du Bouclier d'Achille, RBPH,
42 [1964], p. 5-15, suivi par BIRAUD, p. 14-15), ou sur la représentationcosmiquecomme
emblèmedu pouvoir (HARDIE, p. 22 sq.). Taplin donneun aperçusur ces points de vue,
en insistantsur la successiondes saisons,et en introduisantcertainsrapprochementsspo-
radiquesavec des thèmesprésentsdans l'Iliade (O. TAPLIN, The ShieldofAchilles within
the Iliad, in G&R, 27 [1980], p. 1-21, cité infra Shield). Tant pour les référencesbiblio-
graphiquesque pour mainte discussionde détail, je me permetsde renvoyerà cet article
très riche.

Z Ici et dans la suite de cette étude,nous écrivons.6.ouclierpour désignerle passage
du chant XVIII de l'Iliade (v. 483-608). Nous écrirons Qouclier pour désigner l'objet.
Signalons pour n'y plus revenir que nous laisseronsentièrementde côté les détails
techniquesqui ont pu être abordésici ou là, si instructifs puissent-ilsêtre à l'occasion
(ainsi de D.H.F. GRAY, Metal-Working in Homer, injHS, 74 [1954], p. 1-15, dont la lecture
permetde constaterque tous les métauxconnusdes poèmeshomériquesentrentdans la
fabrication du bouclier, saufle fer: p. 12).



10 D. AUBRIOT

Point n'estquestionici de prétendreépuiserles implicationsd'un passage
qui a déjà fait couler beaucoupd'encre,non plus que de revenir sur les
multiples interprétations3 qui en ont été proposéesou de les discuter. Une
telle ambition excéderaitde beaucouples limites d'un article. Aussi loin de
sacrifier à une mode que d'aspirerà renouvelerà tout prix la lecture d'un
texte déjà si étudié,notre seul proposserad'attirer l'attentionsur un possible
rapport entre cette séquenceprétendûmentdescriptive et le récit qu'est
l'Iliade. Serontconsidérésaussibien le point de vue de la diégèseque celui
de la narration4, en vue d'ouvrir desperspectivessur la signification de cette
épopée.

Il semblesuperflude situer longuementl'épisode.Il prendplace,comme
nul ne le méconnaît,à un moment d'émotion culminant: le héros, à la
nouvelle de la mort de Patrocle,décided'effectuerune palinodie totale par
laquelle son intérêt personnelcède le pas à la solidarité avec ses compa-

Pour reprendrela terminologiede G. GENETTE, Figures111, Paris, Seuil, 1972, p. 72.
Précisons donc nettement que les termes seront employés ici dans les conditions
suivantes:« diégèse» pour ce qui concernele contenu,les thèmesde l'histoire racontée,
en somme la successiondes événementsrelatés; et « narration» pour l'ensembledes
procédéspoétiques.La « narration» à son tour sera considéréeselon deux modalités:
l'une, qui sera nommée« récit » quand sera en causela mise en œuvre littéraire de la
gesteépique proprementdite; l'autre, qui sera nommée« contre-récit», quand il s'agira
des « comparaisons».

3 Sans prétendrerécuserles interprétationsdes étudescitées à la n. 1, qui peuvent
toutes se justifier à certains égards, nous nous plaçons sur un autre terrain, celui du
rapport à l'œuvre prise comme un tout. Non qu'il soit question pour autant d'explorer
l'aspectproprementesthétiquede ce texte. Il a été abordé dans deux livres brillants:
Jackie PIGEAUD, L'aH et le vivant, Paris, 1995; A.S. BECKER, The ShleldofAchilles, and the
Poetics of Ekphrasis, Lanham, 1995 (qui avait été précédéd'un article: The Shleld of
Achilles and the Poetics of Homeric Description, in AfPh, 111 [1990], p. 139-153) sur
lesquelsnous ne revenonspas, quels que soient leurs mérites. La questionavait retenu
aussi Christine HUNZINGER, Le plaisir esthétiquedans l'épopéearchaïque,in BAGB (1994),
p. 4-30. Nous n'abordonspas davantagel'intrication des «points de vue », pourtant
remarquablepuisque cette prétenduedescription (où culmine bien évidemment la
« thématiquedu spectacle»- l'expressionest de FrançoiseFRONTISI-DuCROUX,La cithare
d'Achille, Rome, 1986 [Biblioteca dl QuademiUrblnati di Cultura c!asslca,1], p. 62 - qui
court dans tout le poème)superposetoutes les distanciations:celle du dieu (Héphaïs-
tos), qui a sur les tribulations humainesune vue « cavalière»; celle de l'artiste (l'illustre
Boiteux), qui « réfléchit» à l'organisationde son œuvre« dans ses savantspensers»(v.
482); celle du poète, qui tire les fils et de la description (le Bouclier) et du récit (les
scènesd'atelier faisant le lien avec l'entremisede Thétis pour son fils); et enfin celle du
public appelé à contempleren imagination à la fois cette œuvre, sa fabrication, et sa
présentationà la déesse(sanscompterqu'à l'intérieur du Bouclier, les scènesartistiques
sont elles-mêmesl'objet de spectaclesqui rassemblentla foule (v. 496; 570; 604). Toutes
ces questionsqui concernentla narratologiesont fort débattuesdepuis un certain temps.
Je me contentesur ce point de renvoyer aux étudesde Cl. CALAME, Le récit en Grèce
ancienne.Énonciationset représentationsde poètes,Paris, 1986, et d'IrèneJ.F. DE JONG,
Narrators and Focalizers. Tbe Presentationof the Story ln the Iliad, Amsterdam, 1987,
entre autres.
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Le Bouclier d'Achille et la poésiede l'Iliade 11

gnons, ce qui, il le sait et l'accepte,doit entraînerpromptementsa propre
mort; en sorte que par cette décision il se convertit, si l'on peut dire, à
l'humanitë.Au point de vue du récit commeà celui de l'action dramatique,
noussommesà un tournantpuisqueà deux reprisesdansce chantThétis est
amenée,pour Achille et pour Héphaïstosrespectivement,à dresserun bilan
de l'Iliadé. Ainsi pendantque la déessepar deux fois souligne la respon-
sabilité de son fils dans la mort de Patrocleet annonceune fois de plus le
trépas du Péléide7, le poèteutilise avec vigueur ces deux discours rlirects
pour résumertout l'enchaînementqui a mené à cette situation, avant de
donner une nouvelle impulsion aux événements.Enfin, au seuil de son
engagementfatal dans l'action, au momentoù le héros quitte son rôle de
spectateur8

- qui lui permettaitde chanterles exploits des guerriers- pour
deveniracteur(donc matièredu récit), Achille est relayépar Héphaïstospour
faire œuvre d'artiste. Sans doute cette « description»9 d'une pièce de la

Cf Danièle AUBRIOT, Le Divin Achille et l'exaltation de l'humain dans l'Iliade, in
Anthropologieet Humanisme,in Cahiers de l'ENS Fontenay,n° 39-40 (1985), p. 9-29, et
Humanitéet divinité dans l'Iliade à travers le personnaged'Achille, à paraîtredans les
MélangesFernand Robert. K.J. ATCHITY, Homer's Iliad. The Shield ofMemolY, Southern
Illinois Univ. Pr., 1978 avait bien vu la palinodie, mais l'avait situéesur un plan social en
s'attachantau « passage»entre l'état d'un jeune homme occupé de ses droits à celui
d'un adulte plus sensible à ses responsabilitésvis-à-vis de la communauté.De toute
évidence,ce changementd'attitude est comme concrétisépar le changementd'armure
du héros(cf PhanisJ. KAKRIDIS, Achilleus'Riistung, in Hermes,89 [1961], p. 288-297),qui
se résoutà assumersa pleine humanitéau momentmêmeoù il enfile son armuredivine.
Dans la même perspective,on peut faire observerque le poète prend soin d'éloigner
clairement cette scène chez Héphaïstosdans le monde divin, en la situant entre un
échangede répliques entre Zeus et Héra (v. 356-367) et une localisation très nette sur
l'Olympe neigeux (v. 616). On ne sauraitmieux suggérercombienAchille, dans sa dou-
leur humaine,est à l'écartde ceshauteurs.Cf infra, p. 49-50.

6 Pour Achille, Thétis souligne brutalement(en quatre vers: 74-77) le lien entre la
colère qu'il n'a pas su dominer et la mort de Patrocle;pour Héphaïstoselle reprendles
chosesde plus haut, à son mariage, et les mène plus loin, à la mort « programmée»
d'Achille, après mainte souffrance(v. 429-461). Cf V. DI BENEDETTO, Nel laboratorio di
Omero,Turin, 1994, p. 57-59; R. DI DONATO, Omero.·forme della nanYlzioneeformedella
realta. Lo scudodi Achille, in S. SETTIS (éd.), I Greci. Storia, cultura, a/1e, società.2. Una
storiagreca. I. Fomlazione,Torino, Einaudi, 1996,p. 227-253,spéc.p. 232.

7 Ces annoncesdu destin d'Achille vont se précisantet se rapprochantau fil du
texte: Il. l, 352-3; IX, 410 sq.; XVI, 853; XVIII, 95; XIX, 328; 409; XXI, 110; XXII, 360; XXIII, 80;
XXIV, 540.

8 Puisquelui aussi, comme Zeus, était montré à l'écart des vicissitudesdu combat,
« contemplant»de loin l'action (Elaop6wv en rejet: VIII, 52; XI, 82 pour Zeus; XI, 601
pour Achille). Aussi la seule « activité» dans laquelle le poète l'avait décrit impliqué
était-elle,au chantIX, le chant(v. 186 sq.).

9 De fàit c'en est si peu une qu'on a du mal à se représenterle bouclier en question.
Il n'est que de voir les difficultés auxquellesse heurtentles restitutionsproposées.Cf K.
FITTSCHEN, Der Schild des Achilleus, ArchœologiaHomerica, II, N, Gottingen, 1973; E.
VANDERLINDEN, Le Bouclierd'Achille, in LEC, 48 (1980), p. 97-122, spéc.p. 98, n. 4; HARDIE,
p. Ｑ ｾ Ｍ Ｒ Ｒ (cf supra, n. 1); EDWARDS (1990, supra, n. 1), p. 279-280;M.W. EDWARDS, TheIliad.·
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nouvelle armure que Thétis prie le dieu d'ouvrer pour son fils au seuil du
trépas constitue-t-elledans le récit une pausepropre à délasserde ces
émotions10. Peut-êtreaussicette « digression»contribue-t-elleà faire vibrer
l'importancede l'action ainsi suspenduell . C'estprobable;mais ce n'estpas
tout. Trop de soin est apportéaux correspondancesentrece chef-d'œuvreet
le poèmepour qu'on voie danscetteapparentedescriptionun simple « arrêt
sur image»: cette stasepourrait bien constituerun creusetoù l'ouvrage
entier se recomposeselonune autre alchimie de nature à éclairer son sens
profond. Par conséquent,il ne s'agirapasseulementici de dégagerla valeur
emblématiquede ce BouclierI2 , quoiqu'onne puissese dispenserde l'avoir
présenteà l'esprit: l'attention porterasurtout sur un examendes procédés
poétiquesmis en œuvre.

1. Ire partie Cv. 490-540): la mise en abyme diégétique Cet
déjà en partie narrative) de l'Iliade

Le parallèlepeut-êtreà la fois le plus extérieuret le plus patentà établir
entre l'œuvre du dieu et celle du poète concernela composition. L'archi-
tecturedu Bouclier en effet obéit (commel'Iliade entière)à une règle d'orga-

A Commentary,ed. G.S. KIRK, vol. v, Cambridge,1991, p. 203-207. De plus le caractère
dynamique(et sonore!) des scènesdécrites empêcheabsolumentde s'abandonnerà la
fiction de l'objet simplementmatériel: sur le refus par le poète de tout effet d'illusion
réaliste,cf PIGEAUD, 1988 (supra, n. n, p. 55-56. On ne peut pas prétendredavantageque
l'attention soit attirée sur les phasesde la fabrication de l'objet, comme on semble
d'ordinaire le tenir pour plus ou moins acquis en emboîtant le pas à Lessing (G.E.
LESSING, Laocoon ou Des Frontières de la peinture et de la poésie(paru en 1766), Paris,
1990 [trad. fr. Courtinl, chap. 17-19). Ce point était repris par F.M. STAWELL, Homer and
the Iliad, Londres, 1909, p. 197 sq. ou par H.A. GARTNER, Beobachtungenzum Schild des
A., in H. GORGEMANNS & E.A. SCHMIDT (éds), Studienzum antiken Epos, Meisenheimam
Glan, 1976, p. 46-65. Sansdoute ces phasessont-ellesmentionnéesau début (v. 474-477),
mais on n'en entendplus parler ensuite (les v. 609-613 concernentles autres piècesde
l'armure). De fait, l'œuvre d'art, ce qui y figure (en mouvement),ainsi que la fabrication,
sont mentionnésd'emblée,mais de manièreelliptique. Ce parti-pris a pour effet de don-
ner tout son relief à l'organisationdiscursive de l'énumérationde scènesqui suit: cela
aboutit à suggérerune conceptionabstraite,à mettre en évidenceune structure,bien plus
qu'à fournir une quelconque« description»d'un objet. Cette questiondu rapport entre
narrationet descriptionà l'intérieur de ce texte a été abordéedansun article très général,
que celui-ci vient prolonger: Danièle AUBRIOT, Représentationplastiqueet récit poétique:
le Bouclier d'Achille ou les œuvresd'art en miroir, in De la palette à l'écritoire, Actes
réunispar Monique CHEFDOR, I, Nantes,1997, p. 25-35 (infra: 1997a).

10 Cf TAPLIN, Shield(1980), p. 3 (cf supra, n. n. L'A. insiste bien également(ibid.) sur
le fait qu'il serait vain de prétendrechercherun correspondantarchéologiqueà l'arme
ainsi « décrite».

II N. AUSTIN, The Function ofDigressionsin the Iliad, in GRBS,7 (1966), p. 295-312,
spéc.p. 307-308.DI DONATO (supra, n. 6), p. 229-230.

12 Sans doute appartient-il par nature à un bouclier de signifier quelque chose de
celui qui le porte et du combatoù il sera plongé. C'est en tout cas devenuune tradition
poétique(longuementillustrée par Les Septcontre Thèbes)de l'entendreainsi.
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nisation annulaire typique de l'époquearchaïque.Ainsi Cpour ne retenir
qu'un seul exemple), dans le poèmeau chant XXIV, le compte des jours
écoulésreprenddans l'ordre inversecelui du chant1 0-9-1-12 Il 12-1-9-1)
tout commese répondenten un sensles scènesde Chrysèset de Priam13 . Le
Bouclier, de même, est présentésur une séquencede 4+5 vers (les pré-
paratifs, v. 474-7, puis la conceptiond'ensemble,v. 478-482),et quitté sur la
séquenceinverse de 5+4 vers (le reste de l'armure14

, v. 609-613, puis la
présentationà Thétis, v. 614-617), tandis que l'Océan mentionnéà la fin
Cv. 607) renvoie évidemmentà l'OcéanCv. 489) intégréau Cosmosdu début
Cv. 483-9). Cette structureen boucle15

, qui régit l'une commel'autre expres-
sion artistiqueCde poésieet d'orfèvrerie),peutbien être solidaired'unesorte

13 Le pionnier dans ces recherchesformelles sur le texte homériqueest sansdoute
]. SHEPPARD dansson livre fondamentalThe Pattemof the Iliad, Londres, 1922, suivi par
].1. MYRES, (Who were the Greeks?,Berkeley, California, 1930, p. 517 sq.; The Structureof
the Iliad, ilIustrated by the Speeches,inJHS, 74 [1954], p. 122-141) et par C.H. WHITMAN,
Homer and the Heroic Tradition, CambridgeMass., 1958, p. 256 sq. En même temps, la
compositionannulaire a dOf'né lieu à une étude généralede B.A. VAN GRONINGEN, La
compositionlittéraire archaïquegrecque,Amsterdam,1958. Celle des scènesdu Bouclier
est bien mise en évidencepar GARTNER (supra n. 9), p. 53 sq. On pourra aussi consulter
Fr. LÉTOUBLON, Le miroir et la boucle, in Poétique,Revuede Théorie et d'AnalyseLitté-
raires, Paris, .1983, p. 19-36, et, sur les scènescomparéesde Chrysèset de Priam, Danièle
AUBRIOT, Remarquessur le chantIX de l'Iliade, in BAGB (1985), p. 257-279 (infra, Il. IX),
spéc.p. 268 sq.; R]. RABEL, Chlysesandthe Openingofthe Iliad, in AfPh (1988), p. 473-481,
spéc. p. 473, n. 3. L'une des analysesles plus complètesest sansdoute celle de STANLEY
(supra, n. 1), p. 6 sq.

14 Dont il vaut la peine de soulignerqu'elle ne comporteque des armesdéfensives,
puisquela pique en bois du Pélion est la seulepièce qui restede l'anciennepanoplie(cf
RS. SHANNON, The Arms ofAchilles and Homeric CompositionalTechnique,Leiden, 1975
[MnemosyneSuppl. 36], p. 27), et qu'il n'est rien dit d'une épée(ni aux v. 458-460,ni aux
v. 609-613d'II. XVIII).

15 Puisque l'aède énumèreles différents motifs dont le dieu orne le bouclier du
hérossanssouci discernablede les situer les uns par rapport aux autres,il est commode
- et de bonneméthode- de classerces motifs en fonction des verbesqui sont employés
pour les présenter.C'est ainsi qu'on est amenéà indiquer le schémasuivant: ËTEUÇE (il
réalisa) le Cosmos(v. 483-9); lTOlTjaE (il composa)les deux villes et le Trépassanglant(v.
490-540);ÈTl8EL, 3 fois, (il allait y appliquant)les vignettesagricoles(v. 541-572); lTOlTjaE 2
fois, (il composa)les vignettespastorales(v. 573-589); lTOlKlÀÀE (il s'employaà l'orner) du
xop6s (v. 590-607); ÈTl8EL (il allait y appliquant)l'Océan(v. 607-608). Quant aux liaisons,
on pouvait difficilement marquerun plus grand éloignementpour la variatio sermonis
(le EV [lEV du début est suivi de neuf EV 80, un plus grand refus de l'élaboration
syntaxique(quelquesrelatives:v. 487; 488; 508; 520; 521; 591; quelquestemporelles:544;
566; 520; 530; une comparaisonintroduite par WS OTE: V. 600; une conditionnelle: 601);
des passagesentierssont marquéspar la parataxe.Même si l'on fait la part des habitudes
homériques,un pareil désir de juxtaposition ne peut que frapper. De même, chaque
scènese détachesur l'œuvre immortelle indépendammentdes autres,sansavant ni après,
ni dessusni dessous,le seul « ordre»résidantdans la successiondu texte. Cela ne saurait
être une inadvertance(sur cette succession,plus temporelleque spatiale,des scènes,cf
FrançoiseFRONTISI-DuCROUX,Dédale. Mythologie de l'artisan en Grèce ancienne,Paris,
1975,p. 74-76).
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d'esthétiqueavant la lettre; mais il n'est pas impossible qu'elle soit aussi
révélatrice d'une certaineconceptionde la vie et du monde fondée sur la
réversibilité.

Par ailleurs, on retrouve entre le Bouclier et le poème de multiples
correspondancesplus ou moins nettes, qui viennent corroborer l'inter-
prétation(maintenantadmisevolontiers)de ce passagecommeune « mise en
abyme»16 du récit de la guerreentre Troyenset Achéens.Il s'agit (dansla
cinquantainede vers, 490-540, introduite par un seul TTOLTjO'E) d'échosaux
thèmesou à l'expressionformelle de l'action sous les murs de Troie, qui
forme la trame de l'épopée Les correspondances,très vaguesau début,
gagnenten nettetéà mesureque progressela « description». D'abordla ville
en paix qui ouvre ce morceau peut passerpour une sorte de raccourci
généralet commedésincarnéde l'Iliade, de sespéripéties,de sesbelligérants.
On observe en effet d'un côté des noces, qui semblent contenir une
évocationlarge de la vie florissantede Troie dansle passé,et principalement
de l'union d'Hectoret d'Andromaquedont le poèmeoffre plus d'un rappel
(en particulierVI, 395-398et XXII, 471-472);de l'autre, la scène« du procès»,
dont le rappOltà la « colèred'Achille» et au fil directeurdu poèmen'estplus
à démontrerl7 . Quantà la ville en guerre,elle peutêtre regardéecommeune
projectionabstraitede Troie assiégée.Les deux arméesqui l'investissentavec
des vues divergentessur la bonne stratégie à adopter font penserà la
coalition divisée des Achéens. Mais surtout certainesrépétitions littérales
d'hémistichesou de vers qu'on retrouve ailleurs (avantou aprèsnotre pas-
sage)représententune invitation quasimentexplicite à effectuerdes rappro-
chementsavec plusieursendroitsde l'épopée.Ainsi la discussionqui divise
les assiégeantsde la ville en guerre(<< poursuivrela ruine de la ville entière,ou
faire deuxpartsde toutesles richesses... » v. 510-512)rappelle-t-ellecertesla
scène« du procès»qui vient d'être figurée (v. 498-501), où l'intransigeance
s'opposaità l'acceptationde compromis - dans le droit fil des discours

16 Quoiqu'elle reprenneà son compte cette expression(devenuepresqueun TÔTTOS'
pour désignerce passage,mais d'un point de vue ordinairementdiégétique),M. BIRAUD
affirme (supra, n. 1), p. 8 qu'avecla description du bouclier « la narration s'interrompt
pour laisserplace à la descriptiond'un autre univers sansrapport narratif avec le restede
l'Iliade» (p. 9); EDWARDS 0990, cf supra, n. 1) sous-entendla même chose,p. 278. Mon
but est précisémentde montrer le contraire; ATCHITY (supra, n. 5) avait confusément
amorcé une idée comparable,mais l'étude la plus suggestiveen ce sensse trouve dans
S.L. SCHEIN, 77JeMo/1al Hero. Ail Introduction to Homer'sIliad, Berkeley, 1984, p. 141-142.

17 On trouvera des élémentsdans H. HOMMEL, Die Gericbtsszeneail! dem Scbild des
Acbilleus.Zur Pjlege desRecbtsin bomeriscberZeif, Pa/ingenesia1969, 4, p. 11-38; L. Ch.
MUELLNER, Tbe Meaning of Homeric dJxo/lat tbrougb ifs Formulas, Innsbruck, 1976,
p. 105-6; ANDERSEN, Tbougbts(supra, n. 1), p. 11, et Mytb, ParadigmandSpatialForm in
tbe Iliad, in J.M. BREMER, I.J.F. DE JONG,J. KALFF (éds),Homer beyondOral Poetry. Recent
Trands in Homeric lnte/pretat/on, Amsterdam, 1987, p. 1-14, spéc. p. 9. Voir aussi
EDWARDS, 1990 (supra, n. 1), p. 281; G. NAGY, Pindar'sHomer: tbe Lyric Possessionofan
Epie Past, Baltimore, 1990, p. 251 sq.; R. WESTBROOK, The Trial Scenein tbe Iliad, in HSCP,
94 (992), p. 53-76; DI DONATO (supra, n. 6), p. 238 sq.
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adressésà Achille dans l'Ambassade18
; mais elle renvoie égalementà la

division entre Polydamaset Hector, dont l'un conseillait au début du chant
XVIII un combatsans quartier tandis que l'autre préférait une tactique de
prudence(v. 243-313); enfin elle constituesurtoutune anticipation textuelle
des regretsd'Hector au seuil du combatfatal, quand il se laisse un instant
aller à songerqu'il pourrait proposerà Achille de « faire deuxpartsde toutes
les richesses... » (XXII, 117-121)19.Un rapprochementdu mêmeordre semble
se recommanderpour le rempart, défendupar les femmes, les enfants, les
vieillards, du vers 514 : sansdoute la seulementiondesmuraillesest-elledéjà
une allusion large à Troie2o

. Mais le retour ici de la formule préciseèiÀOXol TE

<pLÀaL Kat VTpTLa TÉKva paraît bien devoir renvoyer au chant VI où cette
séquencelythmique ne revient pas"moins de trois fois (95; 276; 370 - sans
compter ses autres occurrences21

). Ce ne sont là que deux exemplesde
concomitancesformelles irrécusablesmais d'autres allusions viendraient
s'ajouter22

, contribuantà attirer l'attentionsur les multiples correspondances

18 Cf AUBRIOT, Il. IX (supra, n. 13), p. 271-275,puis Prière et conceptionsreligieusesen
Grèceancienne,Lyon, 1992, p. 206.

19 Ce rapprochement- figurant déjà dans une scholie: cf DI DONATO (supra, n. 6,
n. 51) - a été fait par O. TAPLIN, Homelic Soundings.The Shapingof the Iliad, Oxford,
1992, p. 234-235, mais nous nouséloignonsde son interprétationqui proposaitd'y voir
« a standardclause».

20 S. SCULLY, Homerand theSacredCity, Ithaca Cornell Univ. Pr., 1990, p. 32 sq.

21 Cf ANDERSEN, Thoughts(supra, n. 1), p. 10.

22 Ainsi peut-êtrele détail de l'abreuvoir, de la retraite coupée(TallvOVTO à l'initiale
du v. 528) doit-il faire penseraux péripétiesde la coursed'Hector coupé de Troie (XXII,
198) auprès des lavoirs, scène dont l'importance dans la mort du héros a été bien
marquéepar D. BOUVIER, Mourir près desfontainesde Troie. Remarquessur le problème
de la toilettefunéraire d'Hectordans11liade, in Euphrosyne(987), p. 9-29, spéc. p. 15 (cf
aussi]. GRIFFIN, HomericPathosand Objectivity, in CQ, 26 [1976], p. 161-187,spéc.p. 167,
et Homer 01/ Life and Death, Oxford, 1980, p. 22; 108-109). Aussi bien peut-on, à maint
point de vue, rapprocherles chantsVI et XXII, tous deux si présentsà traversles allusions
de ce passage-ci:cf Ch. SEGAL, Andromache'sAnagnolisis,'Formulaic Artlstly in Iliad
XXII, 437-476, in HSCP, 75 [1971], p. 33-57 : p. 46 sq.; SCULLY (supra, n. 20), p. 42-43. D'une
manière générale,ces correspondancesperceptiblesà travers l'œuvre sont de mieux en
mieux reconnues;citons entre autresFrançoiseBader qui a examiné pour sa part divers
exemplesde « liages»(Une dizaine de comparaisonsdans11liade" compositiondiscon-
tinue et arithmétique,in Faits de langues,5 [1995], p. 217-231; et Étudesde phonologie
poétique,' liages en compositiondiscontinue,allitérations, inventaires,à paraître);de son
côté D. BABUT, étudiant lui aussi un passagesoupçonnéd'être une addition tardive, avait
été amenéà constatercombien ces scènesapparemmentles plus suspectesétaient unies
organiquementau reste du poème (Sur trois scènesdesjeuxfunèbresen l'honneur de
Patrocle (Iliade 23, 798-883), in Architectureet poésie,hommageà G. Roux, Lyon, 1989
[CMO, 19], p. 133-147,spéc. p. 140); par ailleurs, la cohérenceinterne des poèmeshomé-
riques résulte encore de l'étude méthodiqueapportéepar les deux livres de P. FORTAS-
SIER, L'biatus e:tpressifdans lmade et dans l'Odyssée,Louvain, 1988, et Le spondaïque
expressifdans 11liade et dans l'Odyssée,Louvain, 1995 - tant il est vrai que, de quelque
point de vue qu'on se place, les liens tissés à travers le texte de l'Iliade ressortenten
pleine lumière, pour peu qu'on y prête attention.
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qui peuvent lier une locution employée pour les scènesdu Bouclier à
d'autrespassages,mêmeéloignés,de l'Iliade.

Peut-êtreest-il nécessairede nous arrêter un instant sur ce que nous
entendonspar « échos». Pour frappantes qu'elles soient parfois, ces
similitudes (par rapport au contenu du récit ou à sa forme) ne sauraient
passerpour de simples appels à la mémoire (volontaire ou involontaire),
puisqu'ellesmettenten jeu des correspondancesdont certainesne pourront
être perçuesqu'aprèsle chantXVIII (en particuliertout ce qui a trait à la m011
d'Hector). De toute évidencecette attentionportéeaux récurrenceslittérales
ou thématiquesn'a de sensque si l'on acceptede regarderle poèmecomme
un tout organique,dont il est légitime d'embrasserla trame entièred'un seul
regard.Consentirà faire cettedémarcheest la condition requisepour conce-.
voir que de ce tout l'ËKeppaaLs23offerte par le Bouclier puisseêtre considérée
commeune pièce essentielle.Ce que nous venonsd'examinernous permet
déjà de dire qu'à nosyeux c'enestune réfraction« abstraite», pour plusieurs
raisons: d'abord en ce qu'elle en offre une vue générale,anticipée tout
autant que rétrospective;ensuite en ce qu'elle en proposeun équivalent
anonyme,exemptde toute contingencede patrie, de famille ou de lieu pour
les personnagesfigurés; enfin en ce que la perspectiveadoptéeest en
quelquemanièreinverséepar rapportà celle du poème: nousen voudrions
pour preuve la présentationici faite (v. 516-519) de deux dieux qui dans
l'Iliade sont antagonistes,et qu'on va même voir s'affronterau chant XXI
(v. 400-414)en une scèneburlesqueoù Athéna abatArès. Or sur le Bouclier
ces deux figures sont non seulementcôte à côte (l'emploi du duel est
significatif), mais splendidesde leur or immortel, et plus grandesque les
hommes- tant il sembleessentielà l'imageriedu Bouclier de bien insistersur

23 C'est le terme d'usage,et le texte présenten est le prototype. Nous nous confor-
mons donc à l'habitude en usant de ce mot, même s'il ne nous semble pas vraiment
approprié- en ce que ÈK- semblesuggérerqu'il s'agit d'un « hors-d'œuvre». Il est vrai
que Zénodoteathétisaitce passage:cf W. LEAF, T1Je Iliad, vol. II, reprint Hakkert, Amster-
dam, 1960, Appendix 1, p. 607, & PIGEAUD, 1988 (supra, n. 1), p. 59, n. 14. Or c'estprécisé-
ment le bien-fondéde cette expulsionque nous contestons.À vrai dire, la démarchen'est
pas neuve,et les protestationssemblentavoir eu raison de cette manièrede considérerle
Bouclier comme une « digression inorganique».Mais les raisons qui les ont motivées
sont extrêmementvariées.Par ex. RL. ARRIGON, Symbolismin the ShieldofAchilles, CE, 36
(1974), p. 49-50 se contentaitencored'un rapprochementlâche, fondé sur une opposition
de la paix à la guerre, du bien au mal. Un grand chemin a été parcouru jusqu'à BECKER,
qui (cf supra, n. 3) s'attacheà montrer la cohérencequi unit l'ËKeppaŒlS' à d'autres
procédéspoétiquesmis en œuvre dans l'Iliade. Le projet qui me retient ici est encore
autre; c'est de montrer que l'ËKeppaolS' offre une réfraction du poème entier dans cer-
taines de ses formules, dans ses thèmescomme dans ses procédésnarratifs, mais aussi
qu'elle éclaire en cela sa signification générale.Ce rôle de l'ËKeppaŒlS' comme miroir de
['œuvre littéraire qui la contient est bien dégagé(à propos d'une œuvre tributaire de
l'épopéehomérique)par M. Marcelle J. LAPLACE, L'emblèmeesthétiquedes Ethiopiques
d'Héliodore: une bague d'ambre au chaton d'aw'thystegravée, in Poésie et lyrique
antiques,Lille, 1996 cP.U. Septentrion),p. 179-202,spéc.p. 191-192.
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l'irrémédiabledifférencequi sépareen deux blocs dieux et mortels,alors que
le coursde l'Iliade se plaît ailleurs à projeterchez les premiersles divisions
qui opposentles seconds24. La référenceà un procédéde figuration bien
connu par la suite (les dieux plus grandsque les hommes,v. 518-519)sou-
ligne peut-êtrel'appartenanceà une autre discipline artistiqueque la poésie;
mais surtout elle met au premier plan une présentationparticulière de la
relation entre hommeset dieux (ici marquéepar une distanceinfranchis-
sable),qui oblige à projeterun autre éclairagesur toute la vision du poème,
en invitant à quelquescepticismedevantl'apparentefamiliarité régnantentre
les uns et les autrestout au long de cette fiction héroïquequ'estsuperficiel-
lement l'Iliade25

.

Une modification d'un autre ordre mais non sans rapport avec la
précédenteintervient dans les vers suivants,avec la scènede l'embuscade
Cv. 520-534),qui semblecultiver un certainflottement. Car à y bien regarder
cet engagementarmé, auquelprésidentles deux divinités guerrièresles plus
prestigieuses,a pour principal objet une lutte autourde troupeaux,dansdes
conditions qui sont loin d'être tout à fait claires. Certes il est souvent
questionde combatsayant pour enjeu des razzias de bétail, et l'on peut
assurémentlire ce texte au premierdegré,commerelatantunesimple échauf-
fourée lors d'une expéditionde ce genre26. Cependantquelquesdétails ont
de quoi surprendre:l'insistanced'abordsur la localisationprès d'un fleuve,
dont la mentionrépétéeaux vers 521 et 533 détermineentrele débutet la fin

24 Tout en faisant place, chez les dieux, à un sentiment de condescendancequi
souiigne leur altérité: ainsi de XXI, 464-465, où un dieu en invite un autre à ne pas
s'impliquer trop étroitement dans les affaires de ces humains aussi minuscules et
interchangeablesque des grains de sableou des feuilles - idée dont la présentefiguration
(v. 517-519) fournit un équivalent plastique resplendissant.Pour le procédé de repré-
sentationqui consisteà figurer les dieux plus grandsque les hommessur les reliefs votifs
(mais non sur les vases), cf Fr. LISSARRAGUE, Image et rituel: libation et sacrifice, in
P. DEMONT, M. PERRIN (éds), Actesdu XXv!' Congrèsde l'Aplaes (Amiens, 1993), Amiens,
1994, p. 44-52. C'est M. Paul Wathelet qui (dans un projet d'analyse formulaire du
Bouclier d'Achille) a attiré mon attention sur la disparité entre cette imâge et l'antago-
nisme d'Arès et d'Athénadans le restedu poème:je tiens à l'en remercier.

25 Il existe en effet un contrasteentre tous les traits proprementépiquesqui émaillent
l'Iliade, et le manquetotal, sur le Bouclier, de l'idéologie héroïque,de la vie partagéedes
dieux et des héros qui constitue la pure substancede l'épopée:cf DI DONATO (supra,
n. 6), p. 252.

26 Cf F. ROBERT, Homère,Paris, 1950, p. 179-180.Cette remarquevaut pour la plupart
des détails qui vont être relevés: tout ce passagenous semble avoir un double sens,
chaquecirconstancepouvant s'expliquerdans le contexte simple des troupeauxqu'on
guette au momentet à l'endroit où ils viennents'abreuver,mais pouvant aussise laisser
lire comme une image des combatsguerriers (analogup à celle qu'on va retrouver un
peu plus loin dansles vignettespastorales:v. 575-586)puisque,commele souligneCh. R.
BEYE, TheIliad, the Odysseyand the Epic Tradition, New York, 1966, p. 144, les lions font
partie des « common battle similes »; cf infra, n. 29). De fait la polysémie (des images
commedes termes)ne cessede devenirplus denseau fil desscènesrurales, commenous
allons le voir p. 23 sq.
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de cette brèveséquenceCv. 520-534)un autre effet de compositionannulaire
interne; elle est d'autant plus sensibleque le décor champêtredu fleuve
forme les deuxfois contrasteavec les mentionsconcomitantesdu bronzedes
armesCv. 522 et 534), ce qui produit commeune superpositionobstinéedu
monde pacifique de la nature à celui de la violence guerrière27. Ensuite la
curieusesuccessionde changementsde sujetsCal 8É" trois fois entre les vers
520 et 530, dont une, v. 525, pour représenterles bêtes,avec l'insertion au
v. 527 d'un al llÉ"v) engendreun léger effet de confusion,commes'il fallait
mélangernon seulementl'un et l'autre camp, les hommesen armes,tendus,
et les pasteursdésarmés,insouciants,mais encoregroupeshumainset trou-
peaux28

. De tout cela il résulteque le passagesemblesuggérerl'indifféren-
ciation du combatet desdeuxcamps,et préparede plus l'emploi ultérieurde
l'imagerie animale pour évoquer la bataille. Cette substitution d'acteurs
animauxaux belligérantshumainsnoussembleen effet choseaccomplieun
peu plus loin dans les vignettespastoralesqui selonnous terminentla mise
en abyme diégétiqueet narrative de l'Iliade sur le Bouclier29

. En tout cas,
pour ce qui est des correspondancesthématiquesentre les scènesdont nous
venonsde parleret le sujetde l'œuvreentière,on voit qu'ellesne sontpasde
simples reprisespour ainsi dire plates,mais qu'ellesindiquentun glissement
de point de vue: plus les termeset les thèmessont identiques,mieux on
aperçoit le décalageintroduit entre l'œuvre du dieu Cqui a tendanceà
brouiller attaquantset attaqués,hommeset bêtes), et celle du poète Cqui

27 Ce contraste narcourt toute l'Iliade, dans laquelle l'importance des fleuves de
Troie n'est plus à souligner: cf. D. BOUVIER, La tempêtede la guerre. Remarquessur
l'heure et le lieu du combatdans l'Iliade (infra, Tempête),in Mètis, 1 [1986], p. 237-257,
spéc. p. 252 sq. Rappelonségalementla mention qui est faite à deux reprisesdès le chant
II (v. 861 & 875) « du » fleuve auprèsduquelAchille abattrades Troyens (cf. D. AUBRIOT,
Non-paysage,para-paysageet anti-paysagedans l'Iliade, in M. PERRIN (éd.), L'idée de
paysage,Actes du Colloque d'Amiens, 1994, Greifswald, Reineke Verlag, 1997, p. 5-29,
n. 11; cité infra, Paysage).Le mêmeeffet se retrouveun peu plus loin au v. 576.

28 Bien entendu,tout devient clair à une lecture attentive; il n'empêcheque la pre-
mière impressionlaisse perplexe. Le commentaired'EDWARDS (supra, n. 9) fait observer
implicitement cette confusion - en ajoutant même la remarqueque le al 8É du v. 525
pour les animaux est inattendu, puisque ｾ ｡ ｏ ｳ est d'ordinaire féminin; mais il n'en tire
aucuneconclusion(p. 220). De mêmedansDI DONATO (supra, n. 6), p. 239. Ce souci que
nous croyons lire en ces vers, de brouiller les camps,se laissait déjà apercevoirdans les
deux comparaisonsremarquablesqui accompagnaientle retour d'Achille dans le monde
de la guerre, au début du chantXVIII: d'abordsemblableà une lueur s'élevantd'une île
encercléequand il s'avançaitau bord du fossé (207-214), puis poussantun cri d'attaque
quandil s'arrêtaitsansaller plus avant (219-221), le fils de Thétis y était à la fois assiégéet
assaillant,cumulanttoutes les affres de la guerre.

29 V. 573-89; cf. infra p. 31-32. La correspondanceentre la violence des animaux
sauvageset celle des guerriersa été étudiéepar Annie SCHNAPP-GOURBEILLON,Lions, héros
et masques.Les représentationsde l'animal chezHomère, Paris, 1981 (surtout p. 15-28;
mais elle ne consacreaucun développementà ces scènesdu Bouclier); et surtout par
M. CLARKE, BetweenLions andMen,' Imagesof the Hero in the I1iad, in GRBS,36 (1995),
p. 137-160.
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s'emploieà proposerun récit circonstancié),Dans la distanceconsidérable
qui se trouve ainsi creusée,on ne sauraitméconnaîtreque cetteËKeppams (où
triomphent anonymat,généralité,distance)place dans la perspectived'un
ouvragedivin, plus encorequ'elle ne prétend« décrire» une œuvred'art
plastique.

Avant d'en venir à des scènesrurales d'une tonalité toute différente, on
trouve pour ainsi dire l'apothéosedu thèmede la guerredansquelquesvers
(535-540) où trois figures allégoriquesdu Combat (indiquant les phases
successivesd'un conflit: la Querelleinitiale, le Tumulte de la mêlée,la Mort
qui extermine)mènentune lutte d'une extrêmeviolence, qui n'estpas sans
rappeler(d'assezloin) le paroxysmedesbataillessanglantesde XVII, 360-365.
La brutalité de cettebrèveévocationdesblessésou descadavrescouvertsde
sangest telle qu'elle a sembléjurer avecle restedu texte homérique:les con-
notations« hésiodiques»30 de ce passageen ont donc poussécertainsà pro-
poserl'expulsionde cesvers. Pourtant,ils laissentparaîtreune inversionde
perpectivebien dansle ton du Bouclier : en effet, ce sont ici les divinités qui
sont comparéesà « des mortels vivants» (expressionsaisissante1)31. Par
ailleurs, à les considérerdu point de vue qui est le nôtre, on est frappé au
contrairepar la précisecongruitéà l'action guerrièreprincipalede l'Iliade, de
ces personnificationsdivines de la lutte et du trépas« tirant» (v. 537 : ËÀKE)
ou « traînantpar les pieds»(v. 540 : Ëpuov) les corpsblessésou mortsde leurs
mutuelles victimes32. Commentne pas y voir rappel ou annoncedes deux

30 En raison précisémentdes évocationsbrutalesqu'il contient: la plus péremptoire
à ce sujet est H.L, LORIMER, qui affirme que Ker constitue« an unmistakableexample» de
tranfert direct depuis le Bouclier d'Hésiode (Stars and Constellationsin Homer and
Hesiod, in ABSA, 46 [1951], p. 86-101, spéc. p. 93). On trouvera une excellentemise au
point sur toute cette question dans TAPLIN, 1980 (supra, n. 1), p. 12 sq., avec la biblio-
graphie: F. SOLMSEN, Ilias L; 535-40, in Hermes,93 (1965), p. 1-6: GARTNER (supra, n. 9),
p. 59: ].M. LYNN-GEORGE, The RelationshipofL; 535-40andScutum 156-60 re-examined,
in Hennes 106 (1978), p. 396-405: mais il faut signaler, contra, M. VAN DER VALK, Le
Bouclier du Pseudo-Hésiode,in REG, 79 (1966), p. 449-480):W.G. THALMANN, Conventions
ofForm and T7Joughtin Early GreekEpic PoetlY, Baltimore, 1984, p. 62-64. En tout cas, on
célèbre à l'envi le caractèreidyllique des scènesdu Bouclier d'Achille (cf le commen-
taire d'EDWARDS, p. 220 pour l'interpolation acceptée,et 224 pour le caractèreidyllique),
que ce soit pour les trouver déplacées,ou pour en faire un cadregénéralpropre à former
contrasteavec les scènesguerrières(TAPLIN, Homelic Soundings,p. 204-205:R. BUXTON, La
Grècede l'imaginaire. Les contextesde la mythologie,trad. fr., Paris, 1996, p. 96).

31 D'ordinaire, ce sont plutôt les hommes qui sont comparésà des dieux; cette
assimilationinverséea été analyséepar DI DONATO (supra, n. 6), p. 241. Nous avons déjà
relevé un autre effet analogue(p. 16), et nous auronsl'occasiond'en apercevoird'autres
Unfra, p. 28).

32 Le àÀÀJlÀwv du v. 540, placé à la coupe, souligne bien la réciprocité des morts
reçueset infligées. Cette espèced'impartialité du combat et de la mort (thème promis à
un riche avenir), déjà impliquée par le même pronom (àÀÀJlÀovs) situé à la même place
au v. 534, était affirmée d'un autre point de vue avec une brutalité sonorepar Hector au
v. 309 : çvvàs 'EvvàÀLOS, Kat TE KTavÉovTa KaTÉKTa. Par ailleurs, « tirer }} ou « traÎ-
ner » un corps peut passerpour le comble d'une sauvagebestialité: les deux verbes ici
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morts (apparemmentici réuniesde manièredélibérée)qui s'enchaînentet se
correspondentdans l'Iliade: celles de Patrocleet d'Hector33. Du premier, le
cadavreest « tiré» à hue et à dia par les Troyenset les Achéens- et c'est
alors SUltout le verbeÈpûw (ou ÈpÛOj.lat) qui revient, toujoursprèsde la coupe
du vers (XVII, 127, 235, 277, 287,396; cependantËÀKW se rencontredéjà aux
v. 126, 393 et 395). Les outragesinfligés au second,« traîné»commeon sait
derrière le char d'Achille donnentlieu à l'emploi récurrentd'un verbe de la
famille de ËÀKw (XXII, 336, 398,401, 464,465; XXIII, 187; XXIV, 15). Celamène
à deux sortesde considérations.D'une part ce sizain, loin d'être une inter-
polation superfétatoire,se trouve bien à nos yeux intrinsèquementlié aux
affrontementsbelliqueuxqui scandentla trame du poème;en cela, il consti-
tue une clôture parfaitementadaptéeà la « mise en abyme»généraledes
combatssousIlion offerte selonnouspar l'évocationdes deuxvilles. D'autre
part il vient fournir une confirmation très nette, nous semble-t-il, de ce que
nous avancionsprécédemment:il serait ｩ ｮ ｳ ｾ ｦ ｦ ｩ ｳ ｡ ｮ ｴ de regarderce passage
comme une allusion aux seulesbatailles autour du corps de Patrocle34. Le
texte acquiert une cohérencebien plus densesi l'on y discerneaussi un
« écho anticipé», si l'on peut dire, des abominationsqui vont accompagner
la mort d'Hector. Il ne s'agit plus alors de souligneren passantde simples
rencontresde mots. Si le rapprochementque nous proposonsest valide,
noussommesen présenced'un procédéconcertépar lequel les deux trépas
qui sont liés dansle desseinde l'Iliade sont ici exhibésensembledansleur

considérésse retrouventau chantXXII (v. 66et 334-335)pour évoquerchiensou oiseaux
outrageantdes cadavres.

33 Il est d'autantplus appropriéde rapprocherces deux fins qu'ellessont liées entre
elles par un rapport de causeà conséquence(XVI, 851-854),et qu'ellessont expressément
mises l'une avec l'autre en connexion étroite d'abord grâce à l'expression 8âvaTov 8É

KâÀwaav(XVI, 693 et XXII, 297) - cf GRIFFIN, Homeron Life andDeath, p. 82 (cf supra,
n. 22); M.H. VELAsco-LoPEZ,Le vin, la mOl1et les Bienheureux,in Kemos,5 (1992), p. 209-
20, spéc. p. 211); puis grâce au même quatrain: « La mort qui tout achèvedéjà l'enve-
loppe (TÉÀOS 8avâTolo KâÀutjJE). L'âme quitte ses membreset s'en va, en volant, chez
Hadès,pleurantsur son destin, quittant la force et la jeunesse.Il est déjà mort quand... ».
De ces deux quatrains,l'un précèdeet l'autre suit notre passageà plus d'un millier de
vers d'écartà chaquefois (XVI, 855-858 = XXII, 361-364).Aussi bien ce parallèlea-t-il été
déjà soulignépar GRIFFIN, Homeron Life and Death, p. 42-3 (du point de vue du rapport
de ces deux morts à la volonté divine); parJacquelineDE ROMILLY, L'humanitéd'Homère
et les humanités,in BAGB [1987], p. 150-164, spéc. p. 160, ou par DI BENEDETTO (supra,
n. 6), p. 44. L'expressionàv8pOTfiTa Kat Ｑ Ｇ ｝ ｾ ｔ ｝ ｖ a été étudiéepar C.]. RUIJGH, D'Homèreaux
originesproto-mycéniennesde la tradition épique. Analysedialectologiquedu langage
homérique,avec un excursussur la création de l'alphabet grec, in ].P. CRIELAARD (éd.)
Homeric Questions,Amsterdam,1985, p. 1-96, spéc.p. 88-91. On pourrait ajouterune autre
remarque,non dépourvuede conséquence:ces deux morts sont les seules pour les-
quelles il soit parlé symétriquementde résurrectionimpossible(XXIV, 551 & 756).

34 Commecela a été aperçuà juste titre par ANDERSEN, Thoughts(supra, n. 1), p. 11,
aprèsWalter MARG, Homer überdie Dichtung. Der Schild desAchilleus, 2 Münster, 1971,
p. 33, tandis que le rapprochementavec la mort d'Hector n'avait à notre connaissance
guèreété souligné.
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horreurnue, amplifiée, universalisée- tant par l'imagerieallégoriqueque par
l'anonymatdes combattants.De ces observationsse dégageune puissante
raisonde considérerl'œuvreplastiquedu dieu commeune sorted'équivalent
de l'œuvrepoétiquede l'aède,mais considéréede plus loin et de plus haut,
condenséeen une focalisation extraordinairequi superposeles acteurs,
enjambela successiontemporelledu récit, et reflète mêmeun point de vue
inversécommeparun miroir.

2. ne partie Cv. 541-589): la mise en abymept'oprementnar-
rative dans les scèneschampêtresC« négatif photogra-
phique»des comparaisons)ou la vie et la mort au-delàdu
miroir

En effet à cette vision d'épouvante,à la fois coloréeet générale(qui en
quelque sorte nous met, hors de toute conÙngenceet loin de tout
personnageprécis, enface de l'idée abstraitedu combat, du carnage,de la
morO, succèdenttrois scènesen contrastepatentavec ce qui les précède;
chacunedes trois est introduite - commepour marquerla rupture- à l'aide
d'un autreverbe à un autre temps,ht8n. Elles représententsuccessivement
(pour résumerla manièreordinairede les considérer)le labourd'unejachère,
la moissond'un champ,la vendanged'un vignoble accompagnéed'un chant
et d'une danse35. On comprendque cette énumérationdes travaux des
champs36, succédantaux évocationsde la ville en paix et de la ville en guerre,
ait fait penserà un microcosme,« imago mundi » : pour saisir la raisond'être
de cesscènessur le Bouclier, on a voulu tantôt intégrerces tableauxau reste
des activités humainesreprésentéespar le dieu; tantôt mettre l'accentsur la
successiondessaisons37

, en retrouvantdansces« vignettes» quelquechose
des préoccupations« cosmiques»par lesquelless'ouvraitla description.Ces
interprétations- qui ne s'excluentpas- ne sont pas irrecevables.Mais même
si le Bouclier est censécontenirun microcosme,l'Iliade avait-elle seulement

35 Chant et dansesont explicitementmentionnésaux v. 570-572. Peut-êtrefaudrait-il
interpréter la « coupe de doux vin» du v. 545 comme une allusion à une possible
libation: le participe LEpEuaavTESdu v. 559 appelle en tout cas l'idée du sacrifice. On ne
peut donc suivre tout à fait ANDERSEN - Thoughts(supra, n. 1), p. 8 - selon qui la vie
religieuseest absentedu Bouclier (cf infra, n. 64). On est obligé néanmoinsd'observerà
quel point les actescultuels (s'ils sont évoqués,- et encoredans ce cas manquerait-il la
prière) font seulementl'objet d'allusions discrètes.Les activités maritimes, quant à elles,
manquentbel et bien (ce qui devrait faire réfléchir les tenants de l'interprétation des
scènesdu Bouclier commeun résumédes activités humaines).•

36 Quoiqu'il manqueles semailles,ce dont personnene s'inquiète.

37 Encore qu'il manque l'hiver, à moins qu'on ne cherche, comme TAPLIN, Shield
(supra, n. 1), p. 9, à le trouver cachéun peu plus loin, dans le vOIlOS - devant lequel il
s'avouesi perplexequ'il se résoudraità le croire interpolé: ou qu'on ne s'arrêteà l'idée
d'une division de l'année en trois périodes seulement (cf Cl. Calame, L'Hymne
homérique à Démétercommeoffrande: regard rétrospectifsur quelquescatégoriesde
l'anthropologiede la religion grecque,in Kernos, 10 [1997], p. 111-133,spéc.p. 123).
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des V1sees encyclopédiques38, et en quoi pareille énumérationaurait-elle
offert une valeurpoétiqueexceptionnelle?Si ce que nous avonscm aperce-
voir pour la premièrepartie (l'évocationdes deux villes) a quelquefonde-
ment, il devrait existerun rapport entrecesvignettesagricoleset le restedu
poème.Or ce rapportexistebien. Mais il ne s'établitplus avecle récit propre
des péripétiesqui adviennentautour d'Ilion. C'est cette fois ce que nous
proposonsde nommer le « contre-récit»formé par les comparaisonsqui
vient sanscesseà l'esprit quandon lit cespassages39 - qui offrent la particu-
larité d'êtredépourvuseux-mêmesde comparaisons.

Il est superflu de revenir ici sur la valeur poétiquedes comparaisons4o
.

Mais outre leur premier effet qui est de tempérerl'émotion en éludant le
pathétiqueprimaire, elles aboutissentà assimiler la vie humaine à la vie
végétaleen faisant surgir des correspondancesde divers ordresentreun trait
humainet un élémentde la naturé1. Car, en dépit desévocationsimagées,la
naturen'y est pas donnéecommeun spectacle: ce qui est saisi au fond de
ces comparaisons,c'est la nature en action, en mouvement(vers la vie ou
vers la mort), appréhendéede l'intérieur, à la sourcede ses« opérations»: il
s'agit de l'identité du principe vital plutôt que de la ressemblancede ses
occurrencesparticulières. En somme, le pittoresquedisparaît derrière la

38 La question ne semble pas illégitime, même si des préoccupationstaxinomiques
sont sensiblesici ou là. Sur le savoir encyclopédiquedes poètes,cf FrançoiseBADER, La
languedesdieux ou l'hermétismedespoètesindo-européens,Pise, 1989, p. 17.

39 Cf supra, n. 4. Certainsde ces rapportsont déjà été relevés- TAPLIN, Shield,(supra,
n. 1), p. 14-15 -, sansque pour autant le poids de ces interférencesait été, semble-t-il,
pleinementreconnu. La parentéde çes scènesagricoles du Bouclier avec les comparai-
sons peut s'établir égalementsur l'examendes traits de langue, comme veut bien me le
préciserdansune lettre du 4 septembre1996 M. Paul WATHELET, qui a menépar ailleurs
un parallèle systématiquefondé sur quelques expressionsmarquantes(Le bouclier
d'Achille ou le pacifismed'Homère, in Entretienssur l'Antiquité gréco-romaine,Liège,
1995). Les rapprochementstextuels qu'il souligne recoupenttrès largementnos constata-
tions (quoique le point de vue généralde l'A. soit plutôt historique tandis que le nôtre
est plutôt littéraire et religieux). D'un autre côté, BECKER donne- 1995 (supra, n. 3), p. 49
- une excellente mise au point sur la connexion entre la présenteËKcj>pUeJlS et les
comparaisons,en la faisant porter sur trois points: le référent (contrastepaix/guerre):
l'effet (ralentissementde la narration): la technique(transcriptiondes imagesen courtes
histoires). Mais il ne s'occupepas de sonderen quoi tout cela peut refléter une vision de
la condition humaine. Cf déjà S. LONsDALE, Simile andEkphrasisin Homerand Virgil, in
Vergi/ius 36 (1990), p. 7-30: et, avec une applicationtrès généralemais une bibliographie
intéressante,D.P. FOWLER, Na/TateandDescn'be,'the ProblemofEkphrasis,jRS, 81 (1991),
p.25-35. .

40 Elles ont donné lieu à plusieursétudes,parmi lesquelleson retiendraP. VIVANTE,
The Homeric Imagination.A StudyofHomer'sPoetic PerceptionofReality, Bloomington-
London, 1970, p.79 sq., C. MOULTON, Similes in the Homeric Poems, Gottingen, 1977
(Hypomnemata,49), et Annie BONNAFÉ, Quelquesremarquesà propos des comparaisons
homériquesde 11liade,' critères de classification et étudestatistique,in RPh, 57 (1983),
p. 79-97,spéc.p. 92.

41 Cf AUBRIOT, Paysage(supra, n. 27), p. 13-14.
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« vibration» singulière qui donne vie à l'image et derrière le sensqui la
justifie. Ces comparaisons,montre P. Vivante42 « conduisentvers un monde
imaginaireoù les objets apparaissentéloignésde leur place conventionnelle
et situés,pour ainsi dire, dansune sphèrede pure existence». La suggestion
d'ordre visuel, qui fait penserà l'amorce d'une description plastique, ne
conduit pas à autre chose qu'à une sorte de paysagemétaphorique,de
« para-paysage». Aussi n'est-il pas étonnantque le Bouclier se passedu
recours poétiqueà ces sortes de comparaisons,pour une double raison:
d'une part il en représenteglobalementpour ainsi dire un équivalent43

; de
l'autre il en décrit directement(donc sansplus recourir à la rhétoriquede la
comparaison)certainséléments.

Déjà la scènede labour44 évoquepar dessimilitudesformellessaisissantes
une comparaisondu chantXIII, 703-707 où, pendantun rude combat, les
Ajax étaientassociésà « deux bœufs... qui, dans la jachère(Év VEL41, XIII,
703, cf XVIII, 541 et 547), tirent... la charrue... foncentsur la ligne du sillon;
et... la charrueatteint le bout du champ»(TÉÀaov apouPllS,XIII, 707, cf
XVIII, 544, 547). Pareillesimilitude d'expressionsailleursabsentesde l'Iliade a
de quoi arrêter l'attention et suggérerque les efforts du labour avaient
vocationà figurer ceuxde la bataille où l'on peine.Mais la scènede moisson
est peut-êtrela plus impressionnante.Relisons la description du Bouclier
(XVIII, 550 sq.) : « Il y met encoreun domainé5 royal. Des ouvriers mois-
sonnent, la faucille tranchanteen main. Des javelles tombent à terre
Ｈ Ｘ ｰ ￢ ｹ ｾ ｡ ｔ ｡ ... TIl1TTOV) les unessur les autres,le long de l'andain Ｈ ｾ ｅ ｔ Ｇ ｯ ｹ ｾ ｯ ｶ Ｉ ...
Parmi eux est le roi, silencieux,portant le sceptre;il est là, sur l'andain (ÉTI'
ｯｹｾｯｵＩＬ et son cœurest en joie46 (Yll8ôauvos Kfjp)>> .... Puis des hérauts
procèdentà un sacrifice tandis que les femmespréparentle repas(8ElTIVOV)

42 VIVANTE (supra, n. 40), p. 88.

43 Cf supra, n. 39. J. PIGEAUD a pu dire que le Bouclier est « l'absolu réalisé de la
comparaisonépique»(1988 [supra, n. 1], p. 59), après].REDFIELD qui parlait (supra, n. 1),
p. 187, de « kind of master simile ». Cette expressionse retrouve en substancedans
EDWARDS, 1990 (supra, n. 1), p. 278, qui voit le Bouclier dansson entier comme« an enor-
mous simile », et parce qu'il suspendle récit, et par son contenu; cf encoreEDWARDS,

1991 (supra, n. 9), p. 200.

44 À supposerque le labour seul soit en cause(cf Cl. BÉRARD, Hersage, émottage,
pilonnage, mal1elage,in F.E. KŒNIG, S. REBETEZ [éds], ARCULIANA, Recueild'hommages
offel1Sà HansB6gli, Avenches,1995, p. 607-617).

45 Il est impossible d'exploiter ici les réflexions que fait naître l'emploi des mots
TÉ IlEVOS et paalÀEVS (et de quelques autres expressions).Renvoyons seulementà
C. MOULTON, Similes in the Iliad, in Hermes 102 (1974), p. 381-397, spéc. p. 390; à
P. WATHELET, Mycénienet grec d'Homère3 : avaç et (3aaLÀEv5' dans la tradition formu-
laire de l'épopéegrecque,in ZA, 29 (1979), p. 25-40; cf TAPLIN, Shield(supra, n. 1), p. 20,
n. 24; et (PUaLÀEÛS au milieu), n. 34. On pourrait faire observerque d'ordinairese portent
EV àYKUÀUlWaL (555) plutôt des corps que des javelles.

46 L'expressionYT]86auvos Kfip ne se retrouveque deux autresfois dans l'Iliade, dans
un vers répété (272 = 326), quand au chant IV Agamemnonpasseen revue les rangs de
sesguerriers(aTlxus àv8pwv, v. 231, 250).
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pour les moissonneurs.La premIerelecture de ce texte nous communique
assurémentun sentimentde géorgiqueheureuse,dans l'opulence de la
richessequi s'amasse.Mais les connotationsprennentune autre teinte quand
on se remémoreun passagesavammentorchestrédu chantXI (v. 67 sq.). Les
deux arméess'apprêtaientà reprendrele combat. Agamemnonvenait de
s'armer,et justementde revêtir son propre bouclier (v. 37, ce qui constitue
une raison supplémentairede rapprocher,en parallèlecommeen contraste,
les deuxpassages),où s'étalaitle visagede la Gorgoné7 entouréeparTerreur
et Déroute. Le récit du combats'ouvraitcette fois (c'estplutôt rare) sur une
comparaison:«Ainsi que des moissonneursqui, face les uns aux autres,
vont, en suivantl'andain(OYflOV), à traversle champ... d'un bienheureux48, et
font tomberdru les javelles(8paYflaTa ... 1TL1TTn), ainsi Troyenset Achéens,se
ruant les uns sur les autres, cherchentà se massacrer... Éris, qu'accompa-
gnentles sanglots,a plaisir à les contempler... Zeuss'estmis à l'écartet, assis
loin desautres,dansl'orgueil de sagloire (Ku8n yaLwv, du mêmeradical que
YT]80ŒVVOS), il contempleà la fois la cité desTroyenset les nefs achéennes,et
l'éclair du bronze, les hommesqui tuent, les hommesqui meurent.Aussi
longtempsque dure l'aube et que grandit le jour sacré, les traits des deux
côtésportent,et les guerrierstombent(1TLrrTE 8È Àaos, v. 85)... » puis là aussi
vient l'heuredu repas(8EL1TVOV). Toutesces rencontresd'expressionsidenti-
quesfont qu'il sembledifficile de se figurer la scènede la moissonreprésen-
tée sur le Bouclier sansse remémorerla comparaisondu chantXI et sansen
ressentirun certain malaise.Ces échosn'engageraient-ilspas à prendreces
rappels de comparaisonspour une incitation à effectuer le cheminement
inverse de celui qui était impliqué dans le récit poétique?Tout comme
l'évocationdes travaux agricolesau fort de la bataille venait introduire dans
la narrationépiqueun contraste(pathétiquemais reposant)au milieu d'une
scèneviolente49

, et détacherla mort au combatsur un fond de vie paisible,
parallèlementla similitude des mots employésici dans la descriptiondirecte
de scènesruralespourrait avoir commeeffet, au rebours,de rappeler(à la

47 Le bouclier de l'Atride se distingue de celui d'Achille à deux points de vue:
d'abord ce qu'il représenteest effrayant; ensuite la descriptions'attacheà expliquer ce
qui est sur les bords, ce qui 'est au centre, ce qui est clair, ce qui est sombre:en somme,
c'est une vraie description, même si elle n'est pas dépourvuede sens symbolique (les
différents boucliers décrits dans la poésie grecque sont passésen revue par HARDIE
(supra, n. 1), p. 13 sq.

48 Trad. Mazan modifiée, car à la différence d'èLWloS', « fldKap réfère... à un
processusd'immortalisation» : CALAME, 1997 (supra, n. 37), p. 119. Certainesexpressions
parallèles (qui relient ces scènesà d'autres passages)ont été relevées aussi par DI
BENEDETTO (supra, n. 6), p. 96-98. Le blé fauché (ou, en XIX, 222, la paille) a déjà été
interprétécommeune métaphoredes corps des morts par WILLCOCK (supra, n. 1), p. 219.

49 Ce rôle des comparaisonsdans l'Iliade a été bien mis en relief par D.H. PORTER,
ViolentJuxtapositionin the Similesof the Iliad, in Cf, 68 (1972), p. 11-21 : cf en partie.
p. 19, où il est questiondes scènesdécritessur le Bouclier, en opposition avec les récits
guerriersdu poème.
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mémoireconscienteou inconsciente,mais de manièresensible)ce contexte
de mort. Le résultatserait cette fois de rappelerdansle lointain l'âpretédes
combatsmortels à travers des scènesde vie. Au reste, dans la scènede
moisson,le silencedu roi (aLwni;l à la fin du v, 555) laisseperplexe50, et semble
tranchersur son épanouissementréjoui (YTl86avvo5' Kflp à la fin du v. 556); en
sorte que c'estfinalementune impressionmélangéequ'on garde, et que ce
roi du Bouclier ne seraitpassansévoquer(mêmesi c'estde très loin) un Zeus
à l'impartialité distante, sinon un monarqueinfernal qui engrangeles tré-
passés.Ainsi le langagepoétiquede cetteËK<ppaaL5' reprendrait,mais en sens
inverse,celui de la narration;danscelle-ci, les scènesrafraîchissantesétaient
introduitesgrâceà des comparaisons.Au centredu Bouclier au contrairela
scènerustique fait l'objet propre de la description,et c'est la considération
du passageantérieurqui suggèrede lui superposer,commeen un théâtre
d'ombres,ce qui allait devenirl'allégoriede la grande« Faucheuse»51.

Ces probablesconnexionsentre le labour 'et les pénibles efforts du
combat, entre la moissonet la mort qui se propagequand les soldatssont
« fauchés» par rangs entiers, engagentà chercherdans la même direction
pour expliquer la scènedes vendanges,quoiqu'elle ne répondeà aucune
comparaisonsuivie. Les rapportssont là d'un autre ordre, plus ténus mais
aussi,pour le nom mêmede ce qu'on traduit d'ordinairepar « vignoble »52

50 Sur ce silencedu roi, cf BECKER, 1995 (supra, n, 3), p. 132. Le silenceen générala
plutôt valeur négative: cf. AUBRIOT, 1992 (supra n, 18), p. 146 sq, Mais, surtout ici,
quasimenten plein centre du Bouclier, ce silencene marque-t-il pas une sorte de « trou
noir» au milieu des évocationsde danseset de chantsqui scandentce passage?

51 Cf. par ex, les fresques de la chapelle de Kermaria-en-Isquitdans les Côtes
d'Armor (qui date du xve s.), ou le poème« Mors >', de Victor Hugo (ContemplationsIV,

16), Comme a bien voulu me l'écrire le regrettéJules Labarbe(lettres du 23-XI et du 28-
XII-1996), on serait bien aise de pouvoir étayercette perspectivequi croit reconnaîtreau
fil de l'Iliade « échos,parallèleset anticipations», sur « ce que pouvait apporterl'accom-
pagnementmusical (dont on parle peu quand il s'agit d'Homère): doit-on exclure que
des espècesde leitmotive, égrénéssur la cithare, aient aidé le public à mémoriserun fait,
un personnage,une image, et à les reconnaîttreen temps utile?» Cette hypothèseten-
drait à « prévenir les objectionsdues au fait que la performanceorale devant un public
d'auditeursn'offrait pas les possibilitésde rapprochement,de comparaison,de contrôle
dont bénéficie plus tard le lecteur hellénistique», Sans doute, concluait-il, en l'absence
de témoignages« d'auteurou de scholiastesur les repriseset les réminiscencesen musi-
que », doit-elle resterpour le momentune hypothèse.

52 Observonsqu'aucundes trois termes des v, 437-438 (ËpvoS', epuT6v, àÀwll) n'est
vraimentspécialisépour la vigne (cf lettre de M. Paul Watheletdu 13-VIII-96, et voir A,D,
URE, Threshing-floorand Vineyard, in CQ, 49 [1955], p, 225-230), Selon I1eanaCHIRASSI-
COLOMBO, 1 doni di Demeter: mito e ideologia nella Grecia arcaica, in StudiTriestini di
Antichita in onoredi Luigia Achillea Steila, Trieste, 1975, p, 188, àÀwll pourrait désignerla
terre cultivée. Semblerait-il hasardéde faire valoir qu'uneautre àÀwll devait être le lieu de
capturede Lycaon (XXI, 36; 77, sur quoi cf Margo KITTS, TheSacrificeofLycaon, in Mètis,
7 [1992], p, 161-176,spéc,p, 164-165),une autreencoreune aire de foulage où les guerriers
avec leurs armessont broyés pêle-mêlecomme de l'orge (XX, 496-499); ou que Gorgy-
thion mourant inclinait sa tête Kapmll ｾｰｬ･ｏｦｬｖｔＩ (VIII, 307), tout comme est alourdie la
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(àÀwi]), plus frais à la mémoire. En effet, en résumantpour lui la situation,
Thétis vient de redire à Héphaïstos(commeelle l'avait fait pour les Néréides
sessœursau v. 57) qu'Achille croissant« commeune jeune pousseau flanc
du vignoble» (v. 438 : youv0 àÀwllS') est voué à une mort imminente. Il
sembledonc impossiblede ne pasavoir cetteexpressionprésenteà la pensée
quandsUlvient ici le mot àÀwi]. L'effet détonnantproduit par la superposition
d'une jeunessepleine de sèveet d'un trépasprématurétrouve à s'alimenter
en plein cœurde la scèneapparemmentfestive où un enfants'accompagne
de la cithare en chantant,tandis que jeunesgens et jeunesfilles exécutent
une danse.Il nous est en effet préciséque ce chant,émis d'un mince filet de
voix, n'est rien d'autre qu'un Linos, que sa beautén'empêchepas d'être
commeon sait un chant de deuil aussibien que de fête53. Quant au terme
KclTTETOS', qu'on traduit d'ordinairepar « fossé», il sembleavoir vocation à
désignerdansl'Iliade plutôt une « fosse»54. En sorteque mêmesi l'on hésite
à faire valoir d'autresindicespeut-êtrediscutablesquoiqueconcordants55, on

vigne par les grappes Ｈ ｾ ｰ Ｈ ･ ｯ ｵ Ｈ ｊ ｡ ｶ Ｌ v. 561) ? Achille, Lycaon, Gorgythion peuventpasser
pour des symbolesde la jeunesse« vendangée" en pleine sève, et Tpuy<iw sembleavoir
été employé pour le travail du pressoir (D.E., s.V. TpU';). Il se pourrait donc que soient
rassembléesici avec ces trois noms toutesles phasesde la vie d'une plante cultivée, de la
croissanceà l'écrasement.

53 Cf PIND., fr. 128 c Snell-Maehler:HDT., II, 79. C'est la seuleoccurrencede l'Iliade
où ce mot désigneun chant. Ailleurs, c'est un tissu, ou un fil - et deux fois le fil de la
destinéed'Achille (XX, 128; XXIV, 210), coïncidencequ'on aurait peine à trouver indiffé-
rente. Sur la triple étymologie du mot linos, cf D. ARNOULD, Le rire et les larmesdans la
littérature grecque,Paris, 1990, p. 220. Les structuressimilaires des chantsde mariageet
des chants funéraires ont retenu l'attention de S. LONSDALE, Dance and Ritual Play in
Greek Religion, Baltimore, 1993, p. 236 sq., en rapport avec ce passage.Cf Margaret
ALExIOu, TheRitualLamentin GreekTradition, Cambridge,1974, p. 57-58.

54 Angeliki PETROPOULOU,The IntermentofPatroklos, in AfPh, 109 (988), p. 482-495,
spéc.p. 489-490.

55 On est frappé par la concentrationdansces quelquesvers, de termesrares. Il n'y a
pas dans l'Iliade d'autres« porteurs"(epOpijES, 566) que ceux-ci, et le mot est demeuré
inhabituel (cf J.L. PERPILLOU, Lessubstantifsen -éUs-, Paris, 1973, p. 82: 347 sq.): le serait-il
autant s'il avait désignéune activité aussi triviale que le radical semble l'indiquer? Et
qu'est-ceque ce «sentier",ciTapTTlT6s, mot rare lui aussi(cf seulementàTap'TT6s en XVII,
743) et hapaxdans l'Iliade, dont la seulechoseque nous dise le texte (mais avec quelle
insistance0, c'est qu'il est unique (fi(a 8' olll, 565)? Si l'étymologie de ce terme ne
semblepas en faveur du sensde « raccourci", « chemin qui ne tourne pas" (D.E., s. v.),
au moins son emploi ultérieur le plus célèbre (Phédon 66 b) atteste-t-il son aptitude à
être utilisé dans un sens figuré (observonschez Platon sa juxtaposition à l'infinitif
ÈKep6pElv, et l'affirmation un peu plus loin, 66e, que semblablechemin vers la vérité ne
pourra être véritablementsuivi qu'aprèsla mort). En sorte que si rien ne l'exige, rien ne
s'opposenon plus à une compréhensionmétaphoriquede ce chemin, empruntépar les
« porteurs» de raisin vendangéou foulé (si le rapport à Tpa'TTÉw peut être accepté),vers
le « fossé » (ou la fosse - sombre0 entouréde « l'enclos ». Si l'on ajoute que les dan-
seurs« suivent" avec des battementsde pieds, au son de cris capablesd'exprimerla dou-
leur (t uYfi0, 572: cf D.E., s.V. tU(W), on accepteraque ces notations, jointes aux autres,
puissentparaîtreconstituerun ensemblepour le moins ambigu, évoquantun contexteoù
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restecependantsensibleà une certainetonalité funèbrequi sourdà traversla
réjouissance.On est d'autantmoins enclin à s'abandonnersansréserveau
seul plaisir de la fête, que les mentionsde couleursdesvers 562-4font la part
large aux tons sombres,avec le noir des raisins et le fosséKuavÉTlv. Or, si la
description a été jusqu'ici relativementavare en notations chromatiques
(hormis le rougedu sangau v. 538), on remarquecependantque le contraste
formé par le vignobleen or et les raisinsnoirs qui y sontattachés(xpuadTlV et
flÉÀavES' de part et d'autrede la coupedu v. 562) vient redoublersur le mode
statiquecelui qui, doublé d'uneindication dynamique,suscitaitaux vers 548-
549 l'admiration du poète, en ce que justement« la terre allait noircissant
derrièrela charme,quoiqu'ellefflt en or »56. En cettesorte d'oxymorefiguré
par la transmutationde l'or en noir résidejustementle comblede la merveille.
Puisquel'or va de pair avecla divinité (ainsi qu'enfait foi l'insistancedu vers
51757

) et le noir avecle deuil, on soupçonnequ'onn'a pastort d'éprouverdes
sentiments partagésdevantcette scènede vendange- ou de foulage58

-, et
que la mort sombrey côtoiesansdoutel'immortalité dorée.

Plusieursraisonsse conjuguentdonc pour inciter à devinerdanscestrois
vignettesdes allusions au dur combat, au trépasqui en résulte, voire aux
cérémoniesqui accompagnentles funérailles. On ne saurait dire qu'elles
occultent l'impressiondominanted'abondanceféconde, de vie paisible et
mstique. Mais elleslui donnentune autre dimensionen dessinantles con-
tours de la vie sur un fond de mort omniprésente:percevoircettedimension
amèneà confirmer le rôle sobrementpathétiquedes comparaisons59 dans
l'Iliade, en reconnaissantici l'effet de symétrie.Le Bouclier, lui, ne comporte

le deuil le disputeà la joie: cet « enclos»ne serait-il pas d'un genretrès particulier, et ce
« chemin» ne mènerait-il pas vers une fosse funéraire?Car de quel usageserait un vul-
gaire fossé dansune scènetoute simple de vendangeet de foulage du raisin?

56 Ce qui précisémentconstituaitle comble de la merveille (8aûlla) : cf infra (p. 28).

57 Cf supra, p. 16.

58 Cf supra, n. 52. Pour les affinités des couleurssombresavec le deuil, souvenons-
nous par ex. d'H.H. Dém. 320; 361;375; 443; voir aussiP. VIDAL-NAQUET, Le chasseurnoir,
Paris, 1981, p. 164. Outre la juxtaposition de l'or et de la couleur noire, il existe un autre
lien entre la vignette du vignoble et celle de la jachère: le 8É7ras IlEÀLT]8Éos OlVOU pro-
poséaux laboureurs(v. 546) trouve un correspondantdans le IlEÀLT]8Éa Kap1TOV (v. 568, à
la même place) apporté dans des corbeilles tressées- autre indice de la cohérence
interne de ces scènesagricoles.

59 Que les comparaisonsliées à la vie entretiennentun rapport nécessaireet spéci-
fique à la poésiede l'Iliade reçoit une sorte de confirmation dans le nombre relativement
réduit de celles qu'on trouve dans l'Odyssée.Ce procédé poétique saillant, propre à
soulignerun momentd'émotionculminant, a donné lieu à mainte étude. Cf supra, n. 40,
à quoi il faut ajouter CLARKE (supra, n. 29), qui dégageleur importanceessentiellepour
faire saisir la bestialité d'un héros en action. Le caractèrerécent des comparaisonsavait
déjà été avancépar T.W.L. WEBSTER,Early and Late in Homeric Diction, in Eranos, 54
(1956), p. 34-48, et EDWARDS y voit la marquede la vision et de la penséepersonnellesdu
poète:1990(supra, n. n, p. 103.
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guèrede comparaisons60 - saufune, à la fin, d'autrenature,avecle mondede
l'art61, sur laquellenousreviendrons.Mais il possèdeen soncentre,dansune
descriptiondirecte,ce qui dansle restedu poèmeforme la matièreprincipale
des comparaisons.Tout se passedonc comme si mouvementet sensdes
réalitésde la vie et de la mort étaientinversés,en mêmetempsque la texture
du récit est interchangée: on pourraitdire que cestrois scènesde travauxdes
champs, qui visiblement forment un ensemble homogène dans sa
complémentaritéinterne (comme le montre le triple ÈTL8EL), sont là pour
renvoyerla vie à la mort dansun rapport- muetmais sensible- à ce quepar
ailleurs le poèmelaisseapercevoir dansle lointain, à travers le prisme des
comparaisons.Ici, outre que le point de vue est renversé,puisquela mort se
laissedeviner à travers l'évocationde la vie et non l'inverse, la perspective
encoreest entièrementmodifiée, puisqu'il n'y a pasdeuxmodesde narration
explicitementenchaînés(le récit et les comparaisons),mais que les scènes
empruntéesau mondedescomparaisonssont juxtaposées,sur le mêmeplan,
à la diégèseen abymedespéripétiessurvenantautourd'Ilion. La connotation
équivoquede l'exécutionmusicalequi clôt cet ensemblereflète bien l'am-
biguïté de cetteprésentation.

En mêmetempscesfigurations produisentun autre effet, qui est d'attirer
l'attention sur un mode d'expressionparticulier au dieu forgeron, touchant
proprementà la naturedes choses.Il consisteà ciselerdans le métal incor-
ruptible des chairs « semblables»aux chairsvivantes62

, quoiqueresplendis-
santes,c'est-à-direquasimentimmortelles- transpositiontrop glorieusede la
fragilité du vivant; si bien que là encore,puisquec'estle vivant périssablequi
sert ici de référence,est dessinéeen une sorte de relief en creux la figure
inverséede la matièredu récit. Cette«merveille» est explicitementsuggérée
au vers 549, par le mot 8aûl.w, 8aûfw seul, remarquera-t-on- et non pas8aûfw
l8Éa8m commeétait l'armure transmisepar Péléeà son fils (XVIII, 82) -, car
justementpour une fois la merveille n'est pas à voir63, mais à concevoir.En
un rapprochementsymboliqueéloquent,l'or du dieu ne préservepasla terre
deshommes,qu'il figure, d'« aller noircissant». On aurait donc affaire à une
sorted'« iconocryptie», si l'on peutainsi s'exprimer,où l'imagede la mort se
laisseentrevoirà traversl'art divin figurant la vié4

- ce qui vient approfondir

60 Cf supra,p. 23.
61 V. 600-601: cf infra, p. 43-44.
62 Cf le v. 548, où l'on observela mêmeinversionde point de vue : cf supra, p. 19.

63 Cf R.A. PRIET, ThaumaIdesthai: The Phenomenologyof 5ight and Appearancein
Archaic Greek,The Florida StateUniversity Press,1989.

64 Peut-êtren'est-il pas indifférent que cet ensembleformé par les trois vignettes
agricolessoit précisémentle passagequi renfermeune possibleallusion à tous les gestes
cultuels (hormis les actes de parole) propres à relier le monde des vivants à celui des
dieux ou des morts: à la libation et au sacrifice (cf supra, n. 35) il faut ajouter l'offrande
funéraire de gruau C\EÛK' ÜÀ<plTU, en 560 comme en ad. x, 520 et XI, 28 : cf STANLEY
(supra, n. 1), p. 310, n. 36; faute de songerà cette interprétation,on s'exposeà quelques
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encorele champde vision : ce ne sontplus seulementles péripétiesde la vie
humainequi sont considéréesavecdétachement;c'estici le rapportde la vie
à la mort qui est aperçupour ainsi dire « sub speciexternitatis», commeil
convientà la perceptiond'un dieu.

Ces trois scènesagricolessont suivies de deux vignettespastoralesde
longueurtrès inégale,qui tout en formant (par leur sujet champêtre)la suite
évidentedes trois précédentes,tranchentnéanmoinssur elles, à la fois par le
verbequi les introduit et par son temps(l'aoristeTTOLrjaE sansaugmentaprès
les imparfaits65). Le fait que cesdeuxvignettesconcernentapparemmentdes
animaux, leur présentationau moyen de la même forme verbale, sont des
élémentsqui les unissentindéniablementl'une à l'autre. Pourtant, on ne
saurait les considérercomme strictementparallèlesentre elles, ne serait-ce
qu'enraisonde leur disproportion;de plus d'autresconsidérationss'ajoutent,
qui laissent apercevoirune sensibledifférence de texture entre l'une et
l'autre. Enfin commenous le verrons,une étroite concaténationles unit à la
vignette suivante,du xopôS66. C'estdire qu'il va falloir tenir comptede cette
double particularité: tout en entretenantdes relationscertainesavecles trois
scènesagricolesqui les précèdent,ces deux vignettespastoraless'endistin-
guent nettement,et semblenttournéesaussi bien vers la dernière scène
ouvréepar le dieu.

La premièrede ces vignettes,qui comprendquatorzevers (573-586), se
présented'une manière tout à fait originale par rapport à tout ce qui la
précède,en ce qu'ellemélangedesélémentsempmntésaux deuxclaviers,du
récit et du contre-récit.Elle figure un troupeaude vaches67 se rendantau
pâturage(voj.1àv 8É) auprèsd'un fleuve bmyant(TTOTUj.1àv KEÀ<i8ovTUi

8
. Dans

ce tableaubucolique on observeun retour à des allusions asseztranspa-
rentes aux péripétiesnarréespar le poète, intimement fondues avec des
expressionsqui évoquentplutôt des comparaisons: ainsi de la scènedes
bergersexcitant leurs chienscontre deux lions qui surviennent,« traînent»
(ËÀKETO en rejet) un taureaumugissant,déchirentson cuir Ｈ ｾ ｯ ￠ ｳ flEyaÀoLO

ｾ ｏ ､ ｔ Ｉ ｖ Ｉ pour « hum(er)les entrailleset le sangnoir» (ËYKUTU KU\. j.1ÉÀUV ulj.1U

ÀU</>UGGETOV). C'est cette fois tout un écheveaude passagesdivers qu'il faut

difficultés culinaires: cf EDWARDS, 1991 (supra, n. 9), p. 224. Mais tout cela demeure
naturellementaU secondplan, derrière le chantfunèbre et la danse(v. 569-572).

65 Nous ne pouvonspas ici nous attardercomme il conviendraitsur les conséquen-
ces pour le Bouclier de l'étude de.1. BASSET, L'augmentet la distinction discours/récit
dans l'lliade et l'Odyssée,in Étudeshomériques,Lyon, 1989 (TMO, 17), p. 9-16. Mais sans
prétendresonderles nuances,on peut signaler l'extrême subtilité de l'emploi qui est fait
desverbes,de leurs temps,de l'usagede l'augment.

66 Cf DI DONATO (supra, n. 6), p. 250.

67 Elles aussi semblentavoir une nature mêlée, puisqu'ellessont faites d'or et d'étain
(v. 574).

68 Ce vers est regardé par certains comme le plus beau de l'Iliade: DI DONATO

(supra, n. 6), p. 249.
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rassemblerpour faire saisir la richessedesharmoniquesdont retentit ce texte.
Nous pourrionslaisserde côté le verbe ËÀKW dont nous avonsdéjà relevé la
résonanceavecles deuxmorts de Patrocleet d'Hector69, si le cuir déchirédu
taureaun'évoquaitune comparaisondu chant XVII 7o

, juste au momentoù
Troyenset Achéenss'arrachentle plus brutalementle corps du compagnon
d'Achille : « On voit parfois un hommedonnerà tendre à ses gens le cuir
d'un grandtaureauＨ ｾ ｯ ￠ ｳ Ｂ j.lqaÀolo ｾ ｯ ､ ｔ ｊ ｶ Ｉ Ｌ tout imprégnéd'huile. Ils le pren-
nent et s'écartent,en faisant cercle pour le tendre... l'huile pénètred'autant
mieux qu'il y a plus d'hommesà tirer (ÉÀKOVTWV)" . C'estainsi qu'enun étroit
espaceles deuxpartis tirent (EtÀKEOV) le mort... Tous au cœuront bon espoir,
les Troyensde le traîner (ÉPUElv) jusqu'àTroie, les Achéensjusqu'auxnefs
creuses». Cette nouvelle similitude (entre un passageappartenantau reste
du poèmeet un passagedu Bouclier) vient confirmerà quel point était fondé
notre rapprochemententre les deux premièresscènesgéorgiqueset les com-
paraisonsde l'épopée,et combienl'épisodede la mort de Patroclesemble
décidémentaffleurersouventdanscesscènesdu Bouclier. Mais on peutaller
plus loin: il n'est pas jusqu'auxdeux lions cruels qui ne trouvent leur
répondantexactdansle « contre-récit»du poète- dont en retour ils aidentà
saisir le savantajustage.Deux textesse présententen effet en écho à cette
vignette du Bouclier, deux comparaisonsdistinctesqui concernentsuccessi-
vementchacundes deux Atrides. L'un d'eux renvoie encoreà cette bataille
farouche autour du corps du fils de Ménœtios: en le défendant,Ménélas
avait tué Euphorbe71 qu'il voulait dépouiller. L'Atride était alors montré(XVII,
61 sq.) tel un lion nourri dansles montagnes,qui a ravi la vachela plus belle
et, « la prenantentre sescrocs puissants,lui (broie) d'abordle col, pour la
déchirerensuiteet lui humerle sanget toutesles entrailles(alj.la Kat ËYKaTa
TTaVTa Àa<j>uaaEl), tandis qu'autourde lui chienset bergersvont poussantde
grandscris - mais restentà distanceet se refusentà l'affronter ». Tout comme
l'évocation du festin sanglant (qui donne lieu à la répétition formelle
soulignéeà l'instant: « les entrailleset le sang», en chiasme,XVIII, 583, cf
XVII, 64), ce détail suggestifdes chienstrouve son équivalentsur le Bouclier
(583-586): « Les bergersen vain les pourchassent(les deux lions) et excitent
leurs chiensrapides:ceux-ci n'ont gardede mordre les lions; ils sont là, tout
près, à aboyercontreeux, mais en les évitant ». On perçoit combienpeutse
justifier la mise en regardde cettecomparaisonavec la vignettedu Bouclier,

69 .Cf supm,p. 19-20.

70 v. 389 sq. Cette traduction, comme c'est le cas presquepartout ici, est empruntée
(à quelquesdétails près) à P. Mazan dans la CUF. Mais rappelonsla belle traduction en
vers blancs que Jules Labarbeavait donnéedans les Recueilsde Textesd'histoire publiés
sousla dir. de Louis Gothieret Albert Troux, Liège, 1964, t. l, L'Antiquité, p. 117-121.

71 Euphorbe, autre exemple d'un « beau plant plein de sève» (XVII, 53-5) abattu
prématurément.
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d'abord dans les mots employés(les entrailles, le sang72
) et aussidans le

mouvementde l'image esquissée(les chiensprudents).Or le rapprochement,
déjà remarquable,ne s'arrêtepas là, et la correspondanceavec le récit des
combatsest encore plus étroite: pour saisir la précision apportéepar la
présencede deux lions (au duel) il faut se rappelerencorequelquesvers du
chantXI qui montrentpour le coup Agamemnonlui aussicomparé,comme
plus tard son frère Ménélas,à un lion; le fauve, cette.fois, met desvachesen
fuite, en saisit une, et « commencepar lui broyer le col entre ses crocs
puissantspour lui humer le sanget toutesles entrailles»(aLj.la Kat /!YKaTa
TTâvTa À-aepUOUEL, v. 176). Les deux comparaisonsidentiquesqui, à deschants
d'écart(de XI à XVII), faisaient saisir le parallèleentre la cruautédes deux
Atrides, se trouvent rassembléesici, de manière anonyme quoique
perceptiblegrâceau duel (v. 579-583 : Œj.lEp8aMw 810 À-ÉOVTE, .. À-aepUŒŒETOV),

Cependant,sur le Bouclier, c'estun actede sauvageriepurementanimaj73qui
est décrit, sansréférenceexplicite74 au mondedesguerriers: ce qui formait la
matièrede deux comparaisonspourrait bien là encoreêtre passéqirectement
dans la « description»de l'œuvre plastique,d'une manièrequi cette fois
amènenon plus une inversion, mais une coïncidenceentre le récit des
« exploits»guerriers,et le mondedescomparaisons75•

La vignette pastoraleconcernantles bovins se présentedonc commeune
réunion de deux procédésqui étaientd'abordapparussuccessivementsur le
Bouclier : la reprisesur le modegénéralet anonymed'uneaction en quelque

72 La subtile variatio sermonisdistinguant l'expressionqui revient dans les deux
comparaisonset celle du Bouclier n'est pas sanssignification: la jonction « les entrailles
et le sang noir» a quelque chose d'effrayant et de grandiose (là encore de presque
abstrait, car un sang frais n'est pas noir, ce qui paraît recommanderun senssymbolique
congruentà l'œuvre du dieu) tandis que l'alliance plus réaliste « le sang et toutes les
entrailles» se borne à exprimer une avidité insatiable, assezdégoûtante.C'est à travers
des détails comme celui-là qu'on saisit à quel point l'Wade forme un tout (à embrasser
ensemble)dont l'ampleurn'empêchepas la subtilité (cf supra, n, 22),

73 Et cependantrepoussédans le symbole et pour ainsi dire l'abstraction(cf la note
précédente),mais il n'y a là aucunecontradiction,

74 Encore remarque-t-onle verbe ÈUTlXOWVTO au v, 577, qui n'est pas sansrappeler
les UT[XaS àv8pwv de XVII, 505 et 510 (pour resterdans le même passage;mais cf aussi
supra,n, 46),

75 Voilà en quoi il nous semblepouvoir parler ici (cf supra, p, 18) de la substitution
accomplie d'acteurs animaux à des belligérants humains, alors que la scène de
l'embuscadeprès de la secondeville n'en était qu'une amorce. La mise en parallèle de
ces deux passagesintérieurs au Bouclier est d'autantplus indiquée à nos yeux que des
échosentre eux se laissentdiscerner- dont les plus nets sont peut-êtrela proximité d'un
fleuve (rroTaflos aux v. 521 et 533, et au v. 576; cf supra, n, 27), le bruit qui l'entoure
(KÉÀa8ov au v. 530, KEM80VTa au v. 576), et la « poursuite» des assaillants(flETEKla6ov à
la même place des v, 532 et 581) - comme pour avertir qu'ils parlent de chosesanalo-
gues, Notons en effet que ni KÉÀa80v ni flETEK[a6ov ne sont des mots d'un usagesi fré-
quent dans l'Iliade que leur répétition ici ne soit frappante, puisque de chacunon ne
trouve ailleurs que deux ou trois occurrences,
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sorteparallèleà celle des récits de l'Iliade (commedansles v, 490-540);et le
retournementde la matièredes comparaisonsen descriptiondirecte, dyna-
mique, de façon à faire passerau premierplan les réalitésde la vie et de la
nature, tout en laissanttransparaîtrel'évocationde contextesoù dominent
les combatsbrutaux(commeen 541-572),Le tout produit un doubleeffet, de
surimpressionet d'inversion, Avec ce troupeaude vachesférocementatta-
quéeset misesen pièceson posséderait,utilisant le vocabulaireet la théma-
tique des comparaisons(mais sur un mode beaucoupplus abstrait et,
pourrait-ondire, lointain), un équivalentparfaitementrésuméde la cruauté
de la guerre,de l'impuissancedes chefs,de la mort pitoyabledes troupeaux
guerrierssousla griffe et les dentsdesprédateurs- c'est-à-direde la matière
du récit propre de l'Iliade76

. On parviendraitaussià la substitutioncomplète
desbêtesaux hommes: ce ne sontplus deshommesqui sontcomparésà des
bêtes, mais (par-delà le procédépoétique de la comparaison,grâce à la
fiction de la représentationdirecte du monde rural), ce sont des bêtesqui
subissentle sort des hommesdansla boucheriedu combat77. On assisterait
donc à une sorte de reprise« latérale», si l'on peut dire, de la matièredes
v. 520-534,mais avec un degréd'éloignementsupplémentaire.Il ne faudrait
pas en effet se méprendreet accorderà cette confusion entre hommeset
animauxune valeur pathétiqueexcessive,encoremoins peut-êtrey voir une
réprobationmorale devant ces ressemblancesde comportemententre hu-
mains et bestiaux,Il se pourrait que l'assimilationait plutôt valeurartistique,
en suscitantun effet d'éloignementdans la généralitéet dans la beauté:du
point de vue du dieu, les comparaisonsne sont plus nécessaires.Au milieu
d'Un environnementnaturel et végétal(fleuve bruyant, roseaux),hommeset
animaux,à distancequasimentégale,voient les péripétiesde leur vie et de
leur mort aperçuesdans un nimbe de splendeurdont l'éclat métallique
magnifie le contrasteavecla fragilité de la vie compromise,tout commeavec
la vanité desefforts déployéspour la défendre.

Que faire, danscesconditions,du pâturagede brebis(de faibles animaux,
interchangeables,dont tout ce qu'on sait est qu'ils sont blancs, encoreplus
aisésà confondreque les vachesd'un troupeau)qui vient ensuite?Il s'agit
d'un coupletde trois vers (587-589),qui offre une originalité encoredifférente
de celle qui marquaitla vignette précédente: ce tercet représentede façon
assezénigmatiqueun pacageapaisé,muet et apparemmentimmobile sinon
vide de vivants (car si c'est« un pacagede brebis blanches», rien ne nous

76 Tout cela est nécessairementau conditionnel; mais ces quelquessuggestionssont
loin d'épuiser la richesse du texte, et maint autre rapport avec le reste de l'œuvre
mériterait d'être souligné(par ex. nous laissonsentièrementde ｾ  ｴ ￩ tout ce qui concerne
le symbolismedes métaux ou les nombres- portés ici au carré: cf FrançoiseBADER,

Bestiaire, onomastique,à paraîtredans les Publicationsde l'Université de Franche-Comté,
1999, chap, III, section8), dont l'examenorienteraitdansle mêmesens.

77 Cela produit (par rapport au reste de l'épopée: cf supra, n, 28) un effet
d'inversion analogueà la permutationqui sur le Bouclier fait comparerl'œuvre divine à
l'univers périssabledes hommes(cf supra, p, 28 & infra, p. 41),
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indique ce qui leur arrive, ni mêmevraiment si elles y sont), lieu d'accueil
semble-t-il idyllique, couvertet clos. Ces trois vers ont embarrassétous ceux
qui se sont donnéla peine de s'y arrêter78

, car leur caractèrepour le moins
elliptique étonneaprèsla solennitéavec laquelle ils sont présentés:c'està
nouveaule verbelTOLllCJE qui sertà les introduire, ce qui peutêtreunemanière
d'indiquerqu'ils relèventencorede la « poésie»,de l'invention épique(au
mêmetitre que les villes, et dansla suite du morceauconsacréaux bovins);
mais cettefois le sujet de cetteforme verbaleabstraite79 est exprimé, et de la
façon la plus imposantequi soit, au moyen de la périphraselTEplKÀUTàs

,AIl<plyuTjElS, dont c'estle premieremploi, assurémentsignificatif, danstout le
Bouclier, et qui occupetout un hémistichede ce très court tableau.C'estdire
que la création en est rapportéeà son auteur divin de manière presque
emphatique.Cela imposede lui accorderplus d'importancequ'on ne le fait
d'ordinaire. Il paraît en effet difficile de mettre ce petit tercet sur le même
plan que les autresscènesturalescommeon s'y résoutsouvent,d'y voir un
simple complémentde la vignette pastoraleimmédiatementantécédente,
sousle prétextequ'il s'y agit de brebisaprèsdesvaches.Sa brièvetédéjà en
dissuade (qui tranche sur les séquencescroissantesen longueur de
9+11+12+14vers qui précèdent,disproportionsurtoutsensiblepar rapportà
l'autre tableaupastoral),ainsi que sa généralitévague, son caractèresilen-
cieux, presqueinanimé (aucuneprésencehumaine,aucunnom d'animal en
fonction de sujet). Ce que représente« l'illustre Boiteux », ce sont (semble-t-
il) des lieux abrités (vollov.../ Èv... ｾｦ｝ｃｊｃｊＱｊ ... '/ CJTa81lovs TE KÀlCJLas TE
KaTllPE<pÉas t8È CJllKovs) dont on n'aperçoitpas d'embléela raison d'être.
Serait-il pourtantconcevableque ces trois vers - dans leur caractèremysté-
rieux - soientsansrapportau restedu poème?

Deux ordres d'observations- qui s'entrecroisent- peuventorienter la
réflexion: d'unepart le senspour le moins ambigude chacundes trois noms
du dernier vers; de l'autre la place de ce petit couplet à la fin des scènes
turales, et son caractèreau moins aussi problématiqueque celui de l'autre
couplet (<< le Trépassanglant»), qui se trouvait situé à la fin de l'évocation
des deux villes. Or estimer ces deux courtes séquencesfinales passibles
d'explicationsparallèleset correspondantesse recommanded'uneconsidéra-
tion entraînéepar ce qui précède:les deux sortes d'échosqu'il nous a
semblépouvoir dégager(surtout au récit des événementsautour de Troie
d'abord,avec les v. 490-540,puis surtoutaux comparaisonsdans les v. 541-
89), se succèdentselondeux massesà peu prèséquivalentes(51 v. + 49 v.)
organiséesen chiasme:a) 19 v. + 32 v. Ci, e. v. 490-540= la ville en paix + la
ville en guerre);b) 32 v. + 17 v. Ci. e. v. 541-589= les trois vignettesagricoles+
les deux vignettespastorales).Chacunede ces deux inassespossèdeune

78 Ils ne sont pas légion. Mais cf TAPLIN, Shield(supra, n. 1), p. 9. BECKER souligne
énergiquementl'originalité de la présentationet du traitement de cet épisode, qui se
détachede tous les autres(1995 [supra, n. 3], p. 141-142).

79 Cf supra, n. 65.
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sorte de cohérencequi lui est propre. Il peut dès lors paraître légitime,
s'agissantdesderniersvers (le Trépassanglanten 535-540,et le vOfloS en 587-
589) de cesdeux ensembleséquilibrés,de parlerde clausulessymétriques,et
d'envisagerun rapport entre elles - fût-ce à titre d'hypothèsede travail. Or
cette hypothèsetrouve à s'appuyersur des indices tirés du vocabulairedu
derniervers.

Partonsdonc de ce vers 589, sur lequel se terminela deuxièmeséquence
en quelquesorte « finale» (avantle xopos qui est d'autrenature),constituée
par le vOflos. Il semblese caractériserpar une polysémiepossiblede tous ses
termes,oTaefloUs, KÀLaLas, ŒllKOUS. Les deux premierssont des noms à vrai
dire assez courantsdans l'Iliade, surtoutKÀLaLas. Ce mot, employépresque
partout ailleurs (c'est-à-direprès de 120 fois!) dans cette épopéepour
désignerles « baraques»desAchéens,pourrait inspirersanstrop de difficulté
l'idée de reconnaîtredans cet habitat un emblèmedes assiégeantsd'Ilion.
L'usagedu nom ŒTaefloUs est plus varié, mais l'emploi fait de ce terme dans
des contextespastorauxen un certainnombrede passagesdu poème8o ne
s'opposeraitpasà la suggestiond'y voir un symboledes abris utilisés par les
bergersde l'Ida. Le parallèleŒmefl0Us TE KÀLaLas TE pourraitdèslors évoquer
les asiles précairesdes belligérantsde part et d'autre. C'est une première
possibilité. Cependant,il arrive que ŒTaeflOS soit utilisé dansun contextede
fécondité,volontiersaveceaÀaflos (XIV, 167, 339) - à telle enseignequ'on a
cru pouvoir établir une relation entreŒTaefloS et le mondede la sexualité81.
Cette considérationrendra sensible, pour l'autre terme, aux arguments
convaincantsmontrantque KÀLaLaL ne semblepasinappropriépour désigner
« la dernièredemeure»82; et l'on retiendraalors l'hypothèsed'une mise en
forme allusive de la complémentaritéentreles deuxdomainesde la fécondité
ou de la vie, et de la mort, dont l'opposition parcourt toute l'Iliade; cette
complémentarité- que tout désignedansle poème(la thématiqueaussibien
que la poétiqué3) - se retrouverait ici sous une autre forme, purement
spatialeet symbolique.C'estune deuxièmepossibilité, qui n'estpas incom-
patible avecla première.Quoi qu'il en soit, seraitrepriseunesorted'allégorie
desdeux campsaffrontés,réunissousune mêmeambiguïtéentrehommeset
animaux,mais de façon cettefois encoreplus détournée,par le biais indirect

80 Ainsi, de façon plus ou moins directe, II, 470; V, 140; 557; XVI, 752. PourOTa6f.l6s, la
notion dominante semble être au moins celle de protection bien établie, tandis que
KÀw(as indiquerait un abri plus précaire (Mary O. KNOX, Huts and Farm Buildings in
Homer, in CQ, 21 [1971], p. 27-31).

81 V.J. WaHL, Standingby the Stathmos:Sexualldeologyin the Odyssey,in Arethusa,
26 (1993), p. 19-50.

82 PETROPOULOU(supra, n. 54), p. 488-490.

83 Puisquel'oppositionvie/mort, sous-jacenteà tout le poème- voir GRIFFIN, Homer
on Life & Death (supra, n. 22) - se retrouye dans le contrastequasi constantqui met en
vis-à-vis les deux mondes,du récit et des comparaisons,autant que dans les oxymores
commentéspar P. PUCCI, Ulysse Polutropos, Lectures intertextuetlesde I1liade et de
l'Odyssée(trad.J. Routier-Pucci),Lille (P.U. Septentrion),1995, p. 215-217.
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des refuges. Cette postulationest peut-êtremoins hasardéequ'il n'y paraît;
car l'assimilation des arméesà des troupeaux84 était déjà, avons-nousvu,
amorcéedans l'embuscadedécrite aux v. 524-9, et reprise immédiatement
avant, de manièreplus nette, dansla vignette des bovins85. Elle apparaîtrait
simplementdans ces deux vers dépouilléede tout contexteanecdotiqueet
même animé, ce qui la porterait à un degré de généralité exceptionnel
pouvantaller jusqu'à une simple opposition entre verticalité et horizonta-
lité86, en tout cas étrangerà toute successionchronologique- commeil est
normal sur une œuvredivine. Quantau nom CJT]KOVS', aussipropreà désigner
les enclosdu bétail que les encloshéroïques87

, ne pourrait-il constituerune
discrèteinvitation à deviner à travers ce court tableautinune allusion loin-
taine au séjour dans les îles des Bienheureux88 ? Peut-êtreest-ce solliciter
beaucouple texte89. Mais la polysémiedes trois termesprésenteune cohé-
renceinterneassezsaisissantepour qu'on en tiennecompte.

84 Qui déjà nourrit l'imagerie d'un certain nombre de comparaisons(cf n. suiv.), qui
de plus est soutenuepar l'une des formules qui caractérisent(entre autres chefs)
Agamemnon:TTolllÉva (-l) Àawv (II, 243, 254,772; IV, 413; VII, 230; X, 3; XI, 187, 202 ; XIV,
22; XIX, 35; XXIV, 654). Notons que le lien homériqueentre les vocabulairespastoralet
politique se retrouve chez Platon (cf s. BENARDETE, The Plan of the Statesman,in Mètis, 7
[1992], p. 25-47, spéc.p. 39).

85 Rappelonsque les comparaisonsanimales n'apparaissentguère en dehors des
contextesde combat:cf SCHNAPP-GOURBEILLON,1981, p. 67, et CLARKE (supra, n. 29 & 59);
ou encoreS.H. LONSDALE, CreaturesofSpeech.Lion, Hercling andHunting Similesin the
Iliad, Stuttgart,1990 (non vidO.

86 On pourrait faire observerde surcroît que ces deux noms affichent, par leur éty-
mologie, un contrasteentre la position debout (uTail-), et la position couchée(KÀl-V-) :
l'expressionuTa61lous TE: KÀw(as TE: pourrait, en rapprochantverticalité et horizontalité,
offrir un contrastesymboliquede l'opposition vie/mort.

87 D.E., S.v.

88 De fait, le terme VOIlOS semble ici fondamental, en ce qu'il est proche du
vocabulaire traditionnel de l'imagerie infernale (ÀE:lIlWV) et soutient la fiction pastorale,
non sans la maintenir dans dés rapports ambigus avec la sphèrepolitique (cf supra,
n. 84), grâce à un possiblejeu de mots VOilaS/VOilaS. Sur ÀE:lIlWV, et son aptitude à figurer
dans un contexte infernal, cf A. MOTTE, Prairies et jardins de la Grèce antique. De la
Religion à la Philosophie,Bruxelles, 1973, p. 239 sq. Soulignonsqu'au v. 575, les vaches
avaientété empêchéesd'atteindretranquillementle « pâturage» vers lequel elles se diri-
geaient (VOIlOV 8É) par l'agressiondes lions. Ici la perspectivea changé,et c'est le VOllos
mêmequi est représenté.

89 Toutefois cette suggestionsembleassezappropriéeau contexte,qui fait à la mort
une place si large. Elle offrirait en outre un double avantage:d'abord de proposerune
explication pour un passageobscur, à la concision d'autantplus déconcertantequ'il est
introduit avec solennité; ensuite d'éclairer la possibilité d'un rapport de fond entre le
sizain du Trépas sanglantet le tercet du vOilas, et ainsi de mieux saisir la « densité»
(TTuKa, v. 608) de ce tout savammentconstruit qu'est le Bouclier. En effet,il est irritant
qu'en dépit de son importancede plus en plus reconnue,la vignette du VOilaS n'ait pas
jusqu'ici reçu d'explicationsatisfaisante.Aussi n'est-il pas déplacé(au risque de s'exposer
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Si donc on pouvait dans ces trois vers apercevoirune sorte d'allégorie
d'un séjourdes défuntsmoins moisi et frissonnantque l'Hadès,le tercetdu
vOf.l6s et le sizaindu Trépassanglantauquelil répondraitmettraienten regard
l'une de l'autre les deuxfacesde la mort, celle « qui tout achève»90, et celle
qui peut laisser place à une autre perspective.Or l'idée d'une semblable
confrontationn'est pas sansrépondant,puisqu'ellese trouve explicitement
formulée dans Les Travaux et les jours, quand Hésiode exposeque, des
« héros»qui perdirentla vie sousles murs de Troie, les uns connurentTÉÀOS

8av<lTOLO, tandis que les autresdevinrenthabitantsd'une contréefortunée91.
En somme, la place de ce tercet à la fin des scènesrurales, l'absencedu
moindre commencementd'anecdote(qui le distingue des autrestableaux),
ainsi que l'espècede porte-à-fauxinduit par l'apparentedésinvolturede sa
brièveté,disposeraientà ne pasl'aligner exactementsur le mêmeplan que ce
qui précède,mais plutôt à le prendrecommeun éouronnementdes scènes
rustiques(à la manièredont nous avons proposéde les comprendre),tout
commele coupletdu Trépassanglantvenait clore en apothéosela représen-
tation des villes. Il s'y opposedéjà comme le blanc au rouge92, le calme
absoluà l'extrêmeviolence.Mais le parallèlene s'arrêteraitpaslà : cetteclau-

au reprochede « surinterprétation» du texte) d'en proposerune, surtout si l'on se remé-
more le mot d'Héraclite(DK B 54) : apflovlT] a</>aVl']s </>avEpfjs KpElTTWV.

90 La quintessencedu combat représentéedans les v. 535-540 se terminait par un
carnagesanglanttransformantles guerriers des deux camps (aÀÀrjÀwv) en cadavres(cf
supra, n. 32) : l'espècede redondancede VEKpOUS... KaTaTE8vT]ùhas soulignait vigoureu-
sementl'idée de mort irréversible (cf supra, n. 33) au dernier vers de ce passage.Dans
l'évocationcontenuedans les v. 587-9, l'idée de réciprocitéa laissé place à celle d'aligne-
ment des deux partis sur le mêmeplan (TE ...TE).

91 HÉs., T.j. 173 sq. (À Troie) « la mort, qui tout achève, en enveloppacertains
(8avâTou TÉÀOS afl</>EKâÀUlJiE); à d'autres,Zeuspère, fils de Cronosa donnéune existence
et une demeureéloignéesdes hommes,en les établissantaux confins de la terre (Ès
rrElpaTa yalT]S). C'est là qu'ils habitent, le cœur libre de soucis, dans les Îles des
Bienheureux,aux bords des tourbillons profonds de l'Océan (Èv flaKâpwv vr]aOLal rrap'

'OKEavàv ｾ ｡ Ｘ ｵ Ｘ Ｈ ｶ ｔ ｝ ｶ Ｉ Ｌ héros fortunés, pour qui le sol fécond porte trois fois l'an une
florissanteet douce récolte (flEÀlT]8Éa Kaprr6v) ». Ici encoreles traductionsutiliséessont,
à quelquesdétails près, celles de la CUF. Sur ce passaged'Hés., cf G. BROCCIA, Chi va ad
abitare le Isole dei Beati?, in Euphrosyne,n.s. 10 (1980), p. 81-91; Fr. SOLMSEN, Achilles on
the Islands of the Blessed.Pindar vs. Homer and Hesiod, in AJPh, 103 (1982), p. 19-24,
spéc. p. 22-23; ].-C. CARRIÈRE, Mystique ou politique dans Les Travaux et les Jours
d'Hésiode.L'authenticitéet les enjeux.duvers 108, in MélangesÉtienne Bernand, Paris-
Besançon,1991, p. 61-119, spéc. p. 97-99; Le mytheprométhéen,le mythe des races et
l'émergencede la cité-État, in FabienneBLAISE, P. JUDET DE LA, COMBE et Ph. ROUSSEAU
(éds), Le métierdu mythe.Lecturesd'Hésiode, Lille (P.u. Septentrion),1996, p. 393-429,
spéc. p. 412 sq. En tout cas, il n'est pas sans intérêt qu'on retrouve dans les vers
d'Hésiodequelquesexpressionsqui émaillent le texte homérique.

92 La seule notation de couleur indique en effet la blancheur.Souvenons-nousde la
tradition (sommairesde Proclos, p. 106, 6-15 Allen) de l'Éthiopide qui attribuait à Achille
un séjour immortel dans l'Île Blanchedu Pont-Euxin: cf G. HEDREEN, The Cult ofAchilles
in the Euxine, in Hesperia 60 (1991), p. 313'330: Ph. BORGEAUD, Note sur le Sépias.Mythe
ethistoire, in Kernos,8 (1995), p. 23-29,spéc.p. 27-28.
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suie de trois vers prolongeraitaussi la premièresur un autre plan, qui était
celui-là mêmedu sizain, le plan de la mort.

Toutefoisquandbien mêmece lien, hypothétique,seraitreçu pour établi,
encorefaudrait-il se garderd'y voir une incitation simple et positive (comme
elle semblel'être chez Hésiode93) à considérerl'éventualitéheureuse(dans
certains cas favorisés) d'une mort moins définitive et désespéranteque le
trépas commun. Ce serait faire bon marchédes conceptionsgénéralesde
l'Iliade qui ne perdpasune occasionde soulignerla misèrehumaine94. Il ne
serait pas raisonnablede s'arrêterà la penséeque le poète, d'ordinaire si
pessimisterelativementà la condition mortelle, puisse aller en adoucir la
perspectivepar l'espérance,mêmeparcimonieuseet conditionnelle,d'un au-
delà fortuné. Au reste,quelle pourraitêtre l'allusion à un hérosparticulier, et
qui verrait-on dans l'lljade, qui pût bénéficier de cette sorte de survie,
puisque les deux grands morts que sont Patrocle et Hector connaissent,
commeil est assezsouligné,un trépasdéfinitif, et que Sarpédon,le fils de
Zeus, n'est pas épargnénon plus par « la mort qui tout achève»TÉ Àos
8aVeLTOL095 ? Quantà Achille (outre le fait qu'il ne meurt pasdans l'Iliade, ce
qui interdit de considérerle poèmecommeune possibledéplorationsur sa
geste)mêmesa mort, quandil en parle, estprésentéepar lui commeun terme
absolu96. Enfin, la situation de toutes les scènesdu Bouclier sous un ciel

93 À supposerque ces vers n'y soientpas interpolés.

94 Cf en partic. le distique célèbre: « Rien n'est plus misérableque l'homme, entre
tous les êtresqui respirentet qui marchentsur la terre », Il. XVII, 446-447, repris dansad.
XVIII, 130-1. Sur ce pessimismede l'épopéehomérique,cf MOTTE, Prairies (cf supra,
n. 88), p. 251 sq.; Destin et destinéedans l'Antiquité, in A. GESCHÉ (dir.), Destin, prédesti-
nation, destinée,Louvain, 1995, p. 51-72, spéc. p. 52-62. Tout en étantd'accordavec R.M.
ROSEN (Homerand Hesiod, in I. MORRIS & B. POWELL (éds),A New Companionto Homer,
Leiden, 1997 [infra: New Companion], p. 463-488) pour reconnaîtredes interactionsentre
les deux poètes,je ne sauraisadhérerà l'opinion selon laquelle Hésiodeapporteraitun
correctif à un prétendu idéal iliadique d'héroïsmesurhumain (p. 487-488), car il me
semblejustementque le poèmeentier de l'Iliade, tout en se conformantextérieurementà
la tradition épiquehéroïque,en renversela signification et jette le doute sur la valeur de
cet idéal traditionnel.

95 Il. XVI, 502 (ce premier vers concernantla mort de Sarpédonla relie à celles de
Patrocleet d'Hector). Dans le même sensde fin irréversible irait la redondancede XVI,
526 : VÉKUl KUTUTEBvT1wn (si proche de celle de XVIII, 540, cf supra, n. 90). Le sort de
Sarpédonest d'autant plus révélateur, que le traitement de faveur dont il jouit aboutit
seulementà lui faire octroyer des honneursfunèbres particuliers: son corps est bien
soustraitmiraculeusementdu champ de bataille, mais pour être transportéen Lycie, où
ses prochespourront l'enterrer« dansun tombeau,sous une stèle, puisquetel est l'hom-
magedû aux morts» (XVI, 674-675). On ne sauraitmieux suggérerque le miracle s'arrête
au tombeau.

96 Cf IX, 411 (8lXeu8[as KfjpaS epEpÉ[IEV eUVâTOlO TÉÀOS 8É); 416 (TÉÀOS eavâTOlO),

avec un chiasmefrappant des deux mots, mais aussi la légère ambiguïtéde la construc-
tion du v. 411 (où eavâTolo pourrait être complémentde KfjpaS commede TÉÀOS). Sur la
négationde l'immortalité dans l'Iliade, cf SCHEIN, TheMortal Hero (supra, n. 16), p. 48-49.
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d'hiver97 ne laisseguèrede placeà une quelconqueillusion d'embellieimagi-
nable. Si donc il y avait, commenous serionsdisposéeà le croire, quelque
pertinenceà considérerces deux coupletscommeévoquantune distinction
entre deux types de mort, encorefaudrait-il bien mesurersa signification
dans l'Iliade en prenanten comptele caractèreestompéde cetteopposition
et le mode pour le moins discret sur lequel elle est seulementsuggérée.
D'abordle face à face entre les deuxcoupletsest inégal: avecun sizaind'un
côté, un tercet de l'autre, la proportion se réduit du double au simple. Par
ailleurs l'impressioncommuniquéepar ces trois derniersvers est plutôt celle
d'un amuïssement98 étouffé (dans la beautéet le calme blanc, certes,mais
quand même éloigné, silencieux et désert); et le détachementin extremis
(par la syntaxe aussi bien que par la métrique99) de l8È UllK01JS semble
maintenirce derniermot commeen l'air, dansunesuspensionincertaine- ce
qui n'estpas du tout en faveur d'une ouvertureconfiantevers l'héroïsation
rituelle à laquellepeut faire penserle nom ŒT]KOS lui-même. En conséquence,
si ce texte devait être rapprochéde celui d'Hésiode100, ce serait pour en
souligner l'orientation divergente,le texte homériqueétant trop ambigu ou
allusif pour laisserentrevoirun véritableespoiren une forme quelconquede
survie bienheureuse101

. Il ne serait mêmepas impossiblequ'il s'inscriveen
faux contreunesemblableidée. Le coupletdu vOflos formerait une transition
parfaite entre.l'espècede reprise(de très loin et de très haut) de la relation
des combatssuggérée(en pleine abstraction)par la vignette des bovins, et
l'ultime tableauqui parachèveles représentationsdu Bouclier. Car la vignette
du xopos (avecsonexécutionorchestiqueet musicale)vient en quelquesorte
prolongeren la corrigeantla séquencedu Linos, et invite à reconsidérerle
rôle de l'artistepour illustrer le sensde la vie humaine.Il semblebien en effet
que l'enjeu ne soit pas moindre que cela, mêmesi nos formulationspeuvent
sonnercommeanachroniques.C'estque l'impression« idyllique» communi-
quéepar la lecturedu Bouclier n'est,elle, pasune illusion: mêmesi toutesles
scèneschampêtrespeuventse lire comme un négatif photographiquedes
récits de combat et de mort elles n'en demeurentpas moins, dans une
appréciationimmédiatedu texte, rafraîchissantes,voire jubilatoires- comme
il est naturel dansl'optique d'un dieu « exemptde souci, toujours» (XXIV,

97 Cf infra, n. 171.

98 On n'y trouve aucun être animé agissant; pas un seul article, démonstratif,
présentatif qui puissedonner le moindre caractèreprécis à la scène;plus un bruit; plus
un chiffre: la descriptions'exténue,commesi l'air se raréfiait.

99 Une coupe troisième trochaïquedégagel'adjectif KaTTJPEepÉaS, dont il faut bien
penserque la signification est importanteici, puisquec'est un hapaxdans l'Iliade, et que
sa finale est allongée.Or l'allongementd'une brève au temps fort du cinquièmepied est
une licence métrique relativementrare, comme on le sait. Par ailleurs, la coordination
l8É isole ŒTJKOUS à l'extrémité du vers ainsi qu'à l'extrémité des scènesrustiques.

100 Sansvouloir préjugerde la difficile questionde la possibleantériorité de l'un sur
l'autre.

101 Cf AUBRIOT, Humanitéet divinité dansI1liade (supra, n. 5).
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526). Or cette oppositionentre l'impressionsuperficielleet l'arrière-planqui
est obstinémentsuggéréa besoind'une explication. La clef de cette super-
position antinomiqueentre les exploits guerriersnarréscommetels et leurs
correspondantsagrestessemblebien être donnéedansla dernièrescène,que
nousallons aborderà présent.

3. lUe partie Cv. 590-606): le xop6s, l'artisteet le Cosmos

Dès l'attaquedu vers 590, deux points se conjuguentpour annoncerque
ce passageva renfermerla quintessencede l'habiletédu dieu en mêmetemps
que de sa vision distanciée.L'un résidedansla récurrence(à trois vers d'inter-
valle seulement)de l'hémisticheTTfPLKÀUTàs 'AJ.l<PL ｙｕｾｦｌｓ qui avait servi à
introduire le tercet du VOJ.lOs : pareille répétition serait inconcevablesi elle
n'était commandéepar une raison puissante.L'autre est constituépar l'em-
ploi d'un verbe recherché(TTOlKLÀÀf au v. 590) qui indique un travail d'artiste
dont le caractèreextraordinaireest marquépar cet hapax(ce terme ne se
retrouvantnulle part ailleurs, ni dans le Boucljer, ni en un autre endroit de
l'Iliade). Ce seraientdéjà deux motifs suffisantspour qu'on attendede ce
passageune mise en œuvre exceptionnelle.Mais ce n'est pas tout: que
contientce qu'ona pris l'habitudede nommer(en simplifiant) le xopos ? Une
constellationde prouessesartistiquesréunissantl'architecture,la danse,l'art
des textiles pousséjusqu'àsesraffinementsles plus extrêmes102

, le travail des
métaux également(avec couteaux et baudriers), ainsi que l'agilité des
acrobates- sanscompterles savoirsdu potier et de l'aède(dont il s'imposeà
nos yeux de rétablir la mention aux vers 604-605)10

3. C'est trop pour qu'on
puisseravaler cette conjonctioninégaléeau rang d'une simple énumération
destinéeà camperun décoragréable.Certesnon sansraison, cette scènea
jusqu'ici attiré l'attention par son caractèrefestif extraordinaire:on y a vu
avant tout un morceaude pure réjouissance,dansun momentprivilégié de
totale réconciliation, d'authentique« communitas»104, aprèsles évocations
mélangéescontenuesdanscesscènesqui, mêmecenséesdécrireuneville en
paix ou un mondecampagnard,faisaientplace aux dissensionsd'un procès

102 Avec tissageet traitement à l'huile (de quelquemanièrequ'on doive l'entendre).
Cf TAPLIN, Sbield(supra, n. 1), p. 9. Depuis cet art., il a été abondammentmontré que les
arts du textile pouvaient constituer un archétypede l'art poétique: cf entre autres
SCULLY, 1990 (supra, n. 20), p. 173, n. 5; J. SCHEID & J. SVENBRO, Le métierde Zeus, mytbes
du tissagedansle mondegréco-romain,Paris, 1994 (et cf infra, n. 172).

103 Les vers 604-605 manquentdans les manuscrits,mais constituaientune variante
d'Aristarque,connued'ATHÉNÉE (l81b). Sur cette questioncf TAPLIN, Sbield(supra, n. 1),
p. 20, n. 27 et STANLEY (supra, n. 1), p. 303-304,n. 5. On a mêmepu, pour la représentation
du poète, parler de 1'« omphalos» du Bouclier (Hanna PHILIPP, Die Kosmograpbie
Homers, in JvJDAI, 99 [1984], p. 1-4, spéc.p. 3; voir encoreM. FORDERER,Der Sangerin der
bomeriscbenScbildbescbreibung,in Synllsia. Festgabejar W'. Scbadewaldt,Neske, 1965,
p.23-28.

104 L'expressionestde REDFIELD (supra, n. 1), p. 188. BECKER, 1995 (supra, n. 3), p. 147,
parle de « haut degréd'engagementdans les plaisirs de l'art ».
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ou à la dilacérationsanglantedesplus bellesbêtesd'un troupeau;il n'y a pas
à repoussercette interprétation.Mais il sembledifficile de s'encontenter,et
de ne voir que l'exaltationdesjoies relativementmodestesde la vie pacifique,
dansune pièceque tant de points désignentcommeunique. Il seraiten effet
préjudiciable à la compréhensionde ce passagede méconnaîtrela place
prééminentequ'y occupele domainede l'art105 en se bornantà lui attribuer
une simple valeur de lien social. Qui plus est, si les différentescomposantes
du texte et de la surfaceréfléchissantequ'estle Bouclier sont aussisoigneu-
sementagencéesque nous pouvonsle présumeret que le poète le donne
explicitementà penseret8UL1JUL TTpaTTL8EaULV, v. 482 juste avant l'ouverture;
TTlJKa TTOLllTOlO, v. 608 juste en clôture), il ne seraitpassurprenantque la der-
nière scèneouvréepar le dieu soit aussiintimementliée à l'ensembleque les
autreséléments,et livre desindicesdécisifspour l'interprétationglobalede la
pièceentière.L'intérêt mêmede cesvers, leur cohérencepar rapportau reste
de l'œuvre, apparaîtraientconsidérablementamoindris si l'on devait, après
tout ce qui vient d'être avancé,renoncerà les situer dansla perspectivedu
poèmeet de sasignification.

Commençonspar considérerla scènede danse,dont l'évocationentraîne
toutesles autres.Et rappelonsd'embléequ'ailleursdansle poème,la danse
est affectéede connotationspéjorativesen ce qu'elle constitue,en repous-
soir, un symbolede la carencedesvertusguerrières106, un emblèmedu gas-
pillage futile d'énergie.Or il ne semblepasdouteuxqu'elleserveici à signaler
le comble de l'excellenceartistique,en même temps qu'elle représenteun
symboledu mondeet de la vie. Il s'enfaut en effet de beaucoupqu'on ait
affaire à une scèneorchestiquepurementdécorative107

, et la multiplicité
d'harmoniquesqu'elle développeoblige à se poserquelquesquestions.Déjà
le nom xopos ne se réduit pasà une significationsimple: indiquantau début
Cv. 590) un lieu, la placeoù Œv8a) sedéroulentles évolutionsdesjeunesgens,
il envient ensuiteCv. 603) à désignerle groupemêmedesdanseursgracieux
(lIlEpoEvTa). Au commencement,il s'agitde l'édifice « semblableà celui que
construisitavecsoin Dédaleà Cnossospour Ariane... »108. Ce renvoi du dieu

105 EDWARDS fait justementobserver(1990 [supra, n 1.), p. 278), que l'adjectif qui
revient le plus souventpour ces scènesest KaMs : 491, 518, 524, 562,588, 602 (en bonne
placedansle vers).

106 Il. III, 54; XV, 508; XVI, 617, 745-50;XXIV, 261: cf TAPLIN, Shield(supra, n. 1), p. 6 &
n.14.

107 La suppositionmêmeen est inconcevable,dans un contexteoù la dansepossédait
une valeur religieusesi éminente:].W. FITTON, GreekDance, in CQ, 23 (1973), p. 254-274;
AUBRIOT, 1992(supra, n. 17), p. 176, n. 181; 5. LONSDALE, 1993(supra, n. 53), en partie. p. 111
sq.; A. MOTTE, La fête philosophiqueet le loisir des dieux, in J.M. ANDRÉ, ]. DANGEL, et
P. DEMONT (éds), Les loisirs et l'héritage de la culture classique,Actesdu XIIIè Congrèsde
l'AssociationGuillaumeBudé, Bruxelles, 1996, p. 37-53. Cela confèreun poids accru aux
passagesmentionnésdans la n. précédente.

108 Et qu'il ne faut probablementplus chercherdans le « théâtre» quadrangulaire
découvertpar Evans, mais dans un groupe de plate-formescirculaires surélevées:cf
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à Lla(8aÀoS' , l'architectemythique si bien nommé109, souligne certainement
des qualités artistiques hors de pair. Mais il fournit égalementun autre
exemplede l'inversiondespoints de référenceque nousavonsvue pratiquée
dansce morceaudu Bouclier: ici encore,commepour les dieux comparésà
« desmortelsvivants»Cv. 539), commepour la jachèred'or « semblableà une
terre labourée»Cv, 548), il y a un effet pour ainsi dire de « contre-imitation»,
par lequel ce n'estpas le mondedeshérosqui s'inspiredesdieux11o, mais au
contraire l'ouvrage divin qui s'ingénieà imiter le vivant et le périssable111,

Cette référenceà Dédaleet à Cnossosproduit encoreun autre effet, qui est
d'orientervers l'évocationde la yÉpavoS', la danseaux figures circulairesalter-
néesque, selonPlutarque,Théséeinstitua à Délos « en mémoiredesdétours
du Labyrinthe»112. La présenceen cesvers desnomsde Cnossos,de Dédale
et d'Ariane (les seulsnomspropresdu Bouclier - hormis ceuxdesdieux aux
v. 516 et 535)113aussibien que l'expressionl'j(6EOL Kat rrap6ÉvOL, traditionnelle
dans le contextede cet épisodemythique de la victoire sur le Minotaure,
incitent à penserici à cette dansecrétoisel14, Au reste,un contexterituel se

P, WARREN, Circular Platformsat Minoan Cnossos,in ABSA,79 (1984), p. 307-323, spéc.
p. 323, où le rapprochementavec notre texte est explicite, Que Dédale soit en relation
avec la dansecirculaire est attestépar l'Euthyphron de Platon (15b), Sur la polysémiedu
nom xop6s, cf Cl. CALAME, Les chœursde jeunesfilles dans la Grèce archaïque, Rome,
1977, l, p, 52; LONSDALE, 1993(supra, n. 53), p, 115 sq,

109 Cette sorte d'ombre portée par Dédale sur Héphaïstos,de primauté de l'homme
sur le dieu (pour ce qui est du pàint de comparaison),a beaucoupchagriné certains
scholiastes(Nicanor in VenetusGn:ecus822 : H. ERBSE, Scholia Grœcain Homeri Iliadem,
4, p, 564-6; cf SarahMORRIS, Dœdalus,Princeton, 1992, p, 99, n. 76; cf aussiK. SNIPES,
Litermy Inte1pretationin the Homeric Scholia,' the Similesof the Iliad, in AfPh, 109 [1988],
p. 196-222), N'oublions pas pourtantque dès le début le dieu « ouvrait» le bouclier de
tous côtés (v. 479 : TTavToaE 8m8aÀÀwv), et y figurait mainte représentationouvragée
(v. 482 : 8al8aÀa TToÀÀa), Cf MORRIS, p, 13 sq, : retenonsson observationjudicieuse(p. 18-
19) selon laquelle tous les 8m8ŒÀEŒde l'Iliade sont en rapport étroit avec Achille.

110 Comme c'est le cas dans les multiples formules comme la68Eos, taos "ApTJl,
8allloVl taos, ÈmdKEÀos d8avaTOlalv, etc".

111 Cette imitation s'établit sur trois plans: celui de la mortalité des hommes (539),
celui de la matière même de la terre qu'ils travaillent (548), celui de l'élaboration
artistique à laquelle ils s'efforcent(591), i,e, que sont recouvertsles trois domaines:de la
natureontologiquede l'homme, de sa vie quotidienne,de sa culture; cf supra, n, 62 & 77.

112 P Th - - 21 'LUT., esee, .

113 L'absencede noms propresdans le Bouclier (en partic. de celui d'Achille) a été
remarquéepar]. LABARBE, SUIvie de l'oralité, in Cl. BAURAlN, C. BONNET, V. KRINGS (éds),
Phoinikeia Grammata. Lire et écrire en Méditerranée,Actes du Colloque de Liège de
nov. 1989,éd. , Liège-Namur,1991,p. 499-531,spéc.p. 504, n. 17.

114 Cf J. VAN ｏｏｾｅｇｈｅｍＬ La danse minoënnedans 11liade (XVIII, 590-606), in LEC
(1950), p. 323-333. 'Hl8EOl est le titre de l'Ode 17 de Bacchylide,qui est précisémentcon-
sacréeà cet épisodemythique. La tournure TTap8EvlKat 8È Kat i)l8EOl - qui ressemble
beaucoupà celle du v. 593 : i]l8Eol Kat TTap8ÉvOl - se trouve déjà au vers 567, dansune
scènedont nous avons fait observer(supra, n. 53) qu'elle présenteun chant aux con-
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laissedevinerà traversles nomsGTE<jJa.vaS et flaxatpas1l5, ce qui estapproprié
à la yÉpavos. Or on sait que le dessindécrit par cette farandole(qui a été
expliqué dès l'Antiquité116 comme une étiologie des figures du chœur
tragique),cherchedansle mouvementdesastresle modèlede l'évolution des
choreutes(mouvementdiurne du ciel vers la droite et mouvementvers la
gauchede la lune et du soleil) : ce tableause raccorderaitavec l'ouverture
cosmique du Bouclier. Par ailleurs, même si la prudences'imposepour
déciderde l'exactevaleursymboliquedu labyrinthe,un symbolismede mort
et de renaissancesemblebien affleurer dansla YÉpavos117. Or aux cerclesde
ces danseurs118 font échoun peu plus loin les tours des acrobatesqui, eux
non plus, ne sontprobablementpaslà commeen un spectaclede foire: leurs
sautsen effet pourraientbien passerpour une évocationen transparencede
la hautevoltige qu'est « le grand saut», puisque,même si le symbolisme
funéraire de l'acrobatie n'avait pas été démontré119, le mot ｋ ｕ ｾ ｌ ｡ ｔ ｔ ｝ ｔ ｩ ｬ ｰ ｅ
(v. 605) serait là pour convoquerle souvenirde Kébrion120 trouvant la mort

notations ambiguës, le Linos, et dont (nous allons le voir) il s'impose de sentir les
relationsaveccelle-ci (cf infra, p. 42-43).

115 V. 597. ｅｾ effet ce type de couteauxde sacrificeétait déplacéà la danse,disait déjà
Aristarque: cf VANDERLINDEN (supra, n. 9), p. 116. Sur la IldXaLpa, outil sacrificiel par
excellence,cf ].-1. DURAND, Sacrificare, dividere, ripartire, in C. GROTTANELLI, N.F. PARISE
(éds), Sacrificio e societanel mondoantico, Rome-Bari, 1988, p. 193-202,spéc. p. 197-199.
Une semblablediscrétion concernantl'évocation des réalités cultuelles a déjà été relevée
supra,n. 35 & 64.

116 Dansune scholie au v. 647 de l'Hécubed'EuRIPIDE: 'E8f]Àou 8É, cDs epaulv, i] IlEV
UTpOepi] ｾｶ oùpavoû ÈK TWV h\Jwv TTpaS Tà 8UTlKà IlÉPTl KlVTJULV, i] 8E àVTlUTpOepf], ｾｖ
TWV TTÀaVTlTwv, cDs àTTa 8uuIlwV TTpas Éw KlvoullÉvwv, texte cité par F. ROBERT, Sur
l'origine du mot tragédie, in Mélangesd'archéologieet d'histoire offe/1sà CharlesPicard,
Paris, 1949, t. II, p. 872-880,p. 874). Certainesrecherchesplus récentesrelativesau chœur
lyrique orientent dans la même direction 0. IRIGOIN, Architecture métrique et mouve-
mentsdu chœurdans la lyrique choralegrecque,in REG, 106 (1993/2), p. 283-302, spéc.
p. 291), qu'accréditentplusieursscholiesà Pindare(cf A.B. DRACHMANN, Scholia vetera in
Pindari Carmina, Leipzig, 1927,III, p. 306-307,310-311).

117 Chacunedes hypothèsesénuméréespar FRONTISI-DuCROUX,Dédale(supra, n. 15),
p. 148, apporteun trait pertinentdansnotre perspective.Voir aussiMORRIS, p. 186-188.

118 Il a été proposéde manièreconvaincantede voir dans ces « tours» une anticipa-'
tion de la courseentre Hector et Achille en XXI : cf R.]. RABEL,'TheShieldofAchillesand
theDeathofHector, in Eranos,87 (1989), p. 81-90.

119 W. DEONNA, Le symbolismede l'acrobatie antique, Bruxelles, 1953, p. 82 sq. Sur le
rapportentre le kybistétèreet l'eau (celle du plongeon,celle de l'Océan), ibid., p. 108 sq.

120 11. XVI, 745; 749;750 : cf DI BENEDETTO (supra, n. 6), p. 7-10. La comparaisonavec
un « plongeur» est au v. 742. On songeévidemmentà celui de la tombe de P;estum: cf
M. NAPOLI, La tomba dei tuffatore, Bari, 1970; P. SOMVILLE, La tombe du plongeur, in
Étudesgrecques,Liège-Bruxelles,1990, 25-33. Au sujet du « plongeur»du chantXVI, on a
pu parler de « the only truly extendedmetaphorin the Iliad» (C. MOULTON, Homeric
Metaphor, in CPh, 74 [1979], p. 279-293,spéc.p. 287). Cette fois, le rappel de cet épisode
sembledifficilement évitable, les v. 745-750du chantXVI ne contenantpas moins de'trois
occurrencesd'un mot de la famille de ｋ ｕ ｾ ｗ ｔ ｔ ｬ ｔ ｩ ｪ ｰ ｅ ｓ Ｎ On retiendraque les v. 775-776 de
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dans un « plongeon» qui le fait tournoyer à bas de son char. En
conséquence,ces figures orchestiqueset acrobatiquesapparaîtraienten
relation aussi étroite avec le restedu poèmeque pouvaientl'être les autres
tableaux du Bouclier, puisque se laissent établir des rapports d'ordre
poétiqueintérieursau Bouclier lui-même (avec les mouvementscélestes),et
extérieurs(avec les « plongeons»). De plus ces rapportsqui, concernantla
relationde l'artiste au cosmoset à la mort, ne laissentpasde toucherau fond
mêmede l'œuvrel21, situentcettescènedansle sillage desprécédentes.

Ensuitevient s'ajouterune comparaisonavecun potier qui, essayantson
tour, lui imprime des mouvementsrotatifs. Pourrait-il s'agir d'un simple
renseignementdestinéà faire comprendrela perfection des cerclesdécrits
par les danseursou, pire, d'unebanaleréférenceà la vie quotidienne,avec
l'évocationdu spectacletrivial d'un artisanau travail122 ? De fait cette com-
paraisonmérite doublementde retenir l'attention, d'abordpar son caractère
unique, puisquec'est la seulede tout le Bouclier123, ensuitepar S<;1 texture-
exceptionnelleen ce qu'elle emprunteson «. comparant»au mondede l'art,
et non à celui de la vie commeil esthabitueldansl'Iliade I24

. Ce sonten effet
deuxactivitésartistiques(la danseet la poterie)qui sontici reliéesentreelles.
Cela invite à retrouverdans cette ultime vignette un prolongementmodifié
de la variation appliquéeau procédépoétiquede la comparaison:alors que
dans les vignetteschampêtresil s'agissaie25 d'un mouvementd'inversionde
point de vue (la thématiquerestantla même),c'estici un autremoyenqui est
mis en œuvre,grâceau choix d'une thématiquedifférente: l'imitation par le
dieu de Dédale, et la comparaisondes danseursexperts (ÈmuTUj.lÉvOlŒL

TT68EUUL, v. 599) à un potier, constituentune cascaded'assimilationsbien de

ce chant offrent de plus un indice d'une possible assimilation de Kébrion à Achille: cf
M. WILLCOCK, Neoanafysis,in NewCompanion,(supra, n. 94), p. 174-189,spéc.p. 177.

121 La menacetoujours suspenduede la mort est encore ici présente,au plein cœur
de la fête, avec les [laxalpas et le participeÈçapxovTES qui, quoiqueemployé(au v. 606)
dans un contexte apparemmentjoyeux, est un terme technique du vocabulaire de la
lamentation(ALExIOu [supra, n. 53], p. 131 sq.).

122 Cette remarquene vise pas à nier que les comparaisonsintroduisentune distance
par rapport au monde héroïque,et rapprochentde la vie quotidienne(cf S.L. SCHEIN, The
Iliad : Structureand /ntelpl'efation, in New Companion[supra, n. 94], p. 345-359, spéc.
p. 358). Mais elle s'inscrit en faux contre l'idée que la banalité est projetée au premier
plan pour aider à la compréhensionde réalités autrementabsconses.

123 Cf TAPLIN, Shield(supra, n. 1), p. 9. Ce recoursunique (en tous les sensdu terme)
à la comparaisondes évolutions des danseursavec le travail du potier, n'invite-t-il pas à
s'interrogersur de possiblescorrespondancesentre la création artistique en généralet le
monde, quand bien même la métaphoredu potier n'aurait pas pu passerchez Platon
pour l'une des figurations·du démiurge(Tim. 33b, et même73e; cf L. BRISSON, Le mêmeet
l'autre dans la structure ontologiquedu Timée de Platon, Sankt Augustin, Academia
Verlag, 19952, p. 44-46).

124 Cf Eliza G. WILKINS, A Classificationof the SimilesofHomer, in Class. Weekly,13
(1920), p. 147-150,et les étudescitéessupra,n. 40.

125 Cf supra,p. 27-28.
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natureà confirmerque tout danscesvers convergevers l'aIt (peut-êtremême
vers l'art en tant qu'il mime une réduplicationdu monde).Toutefois il faut
remarquerque cettecomparaisondu potier ne vaut que pour une partie des
évolutions des danseurs:ceux-ci parfois décrivent aussi des « lignes»
(aT(xas, v. 602), terme si volontiers présentdans l'Iliade pour désignerles
rangéesde soldatsl26

. Cela ne nousramène-t-ilpasà la réalisationaccomplie
par le poète(dont une imageestmentionnéetout de suite après),plutôt qu'à
celle du ｋ ｅ ｰ ｡ ｾ ｌ ｅ Ｚ ｵ ｳ Ｌ nécessairementincapablede superposerdesmouvements
linéairesà desmouvementscirculaires?L'autre 8ELOS àOL8os qu'estHomère
peut, lui, réussirle tour de force (que réaliseégalementle dieu127

) de repré-
senterdes affrontementssanspour autantrenoncerà figurer les révolutions
alternéesdans lesquellesse résolventles antinomies- et ainsi faire de son
œuvreun reflet des tribulationshumainesen mêmetempsque de l'harmonie
du cosmos.C'estpourquoi, si nousavonspu dégagerune structureen deux
partiessensiblementégaleset complémentairesd'involutions inversées,aux
deux masseséquilibréesen chiasmeI28 avec deux chutesen écho antinomi-
que, nousdevons.être égalementsensiblesau doublemouvementascendant
parallèlequi scandele rythme de ce Bouclier, avec une premièrevolée de
vers allant jusqu'auLinos (v. 490-572\une secondejusqu'auxopos Cv. 573-
606). Plusieurssimilitudesen particulier laissentapercevoirque cesdeux ta-
bleauxsontfaits pourserépondre.Ainsi de la mentiondesjeunesgenset des
jeunesfilles (Tj(8EoL Kat TTap8ÉvoL du v. 593 rappelantl'hémisticheTTap8EVLKat
Kat Tj(8EOL du v. 567129); de celle du chant (flOÀTTfjs et flOÀTT1J à l'initiale des
v. 606 comme57213°, ou encoreàOL8os et an8E à la fin desv. 604 et 570); de
celle de l'instrument(<jJ0Pfl((wv du v. 605, <jJOPflLYYL du v. 569131, et <jJ0PflLYYES
du v. 495); de celle du plaisir ou du désir132 (LwpoEvTa du v. 603 etLflEPOEV du
v. 570)- à quoi il faudrait ajouterle public qui fait cercle (Ev flÉaaowL, 507,
569; KaTà flÉaaous, 606). Ces connexionsétroitesindiquentun parallélisme

126 Cf supra,n. 46 & 74.

127 Puisquele Bouclier (comme l'Iliade dont il est le reflet) parvient à superposerune
progressionlinéaire à une structureannulaire.

128 Cf supra,p. 32.

129 Cf supra, n. 114. Peut-êtrey a-t-il égalementécho avec une formule identique
(mais au singulier), répétéeavec insistancepar Hector au chantXXII, 126-130;cf TAPLIN,

Homeric Soundings(supra, n. 19), p. 235; pour le rapprochementavec VI, 516, où figure
aussile verbe6apl(w, cf TAPLIN, Shield(supra, n. 1), p. 20, n. 25.

130 Ce nom ne se trouve par ailleurs dans l'Iliade qu'en l, 472 pour un péan(comme
moyen de propitiation d'Apollon par les Achéens) et en XIII, 637, dans un contexte
orchestiquecommeici (pour opposerchant et danseà la bataille).

131 La mêmefin de vers se retrouveen IX, 186 pour Achille (cf 194). À part lui, le seul
autre à toucherde la cithare dansle poèmeest Apollon CI, 603; XXIV, 63).

132 Mot dont - à une exceptionprès où il s'agit du désir de nourriture (XI, 89) - on
remarquel'application, dansle restedu poème,au désir amoureux(III, 139; 446; XIV, 170;
198; 328); ou au « désir» des sanglotset des pleurs (XXIII, 14; 108; 153;XXIV, 507; 514) :
autre exempled'amphibologiedu vocabulairehomérique.
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entre ces deux morceauxconsacrésau chant et à la danse.Le premier (le
A(vos) estune brèvescènemusicaleterminantune mise en abymespéculaire
de l'Iliade (danssa double expressionpoétiquedu récit et du contre-récit)
qui ne remplit pasmoins de quatre-vingtsvers (490-572); tandisque le second
(le xopos) occupepresqueautantde vers que les deux vignettespastorales
(véritablemétamorphoseau-delàdu miroir) auxquellesil fait suite. L'accrois-
sementde l'importancerelative de la danseet du chant dans chacunedes
deux séquencesmarquele changementde point de vue, quandon passede
l'art de « l'enfant» à celui de « l'aède divin »133. En tout cas, ce nouveau
découpage(qui ne s'arrêteplus au v. 589, mais mènejusqu'auv. 606) vient
ajouter deux lignes ascendantessuccessivesà la constructionen chiasme,
tournoyante,que nous décelions jusqu'au vOlJ.os. Cette superpositionde
deux constructions,annulaireet linéaire, fait retrouverles deux sortesd'évo-
lutions des danseursdu Bouclier, mais aussi les deux types de chœur(pro-
cessionnelet circulaire)134.Cette conjonctiondes mouvementscirculaireset
rectilignes trouve surtout un exact parallèle dans la structuredu poème135,

dont il a été montréque deux principescomplémentairesgouvernentl'orga-
nisation; l'un, de symétrie pour ainsi dire statique,est fondé sur les balan-
cementset la compositionannulaire; l'autre, dynamiqueet linéaire, déploie
uneprogressiondramatiqueentrele débutet la fin du poèmel36.

Parailleurs, si l'on en revient à la yÉpavos, les implicationscosmiquesde
la scènede danse(aux parcourscirculairesalternésreproduisantles mouve-
mentsinversésdu ciel diurne et du ciel nocturne)s'adapteraient,elles aussi,
au moins autantau poèmequ'auvaseartistementtourné. En effet considérer
dansson rapportau texte poétiquecet élargissementdesévolutionsdes dan-
seursau mondetout entier, sembles'imposerd'autantplus que justementla
descriptiondu bouclier divin (qui va, quelquesvers plus loin, se clore sur la
limite d'Océan)s'ouvraitsur la présentation(v. 484-5) des deux mouvements

133 Certainesreprises flagrantes à l'intérieur même du Bouclier viennent soutenir
l'idée de ce parallèle(en gradation)entre deux transpositions,de plus en plus abstraites,
de la matièrede l'Iliade: si les v. 520-534 comportentplus d'un point communavec la
vignettedes bovins, ils se terminentaussiavecun (L\/d]ÀovS' à la coupedu v. 534 rappelé
par le àÀÀl1Àwv à la coupedu v. 540 (cf supra n. 32), tandis que les àpYEVVWV olwv à
l'initiale du v. 529 se retrouventen chiasmeà la fin du v. 587 - tous rapprochementsqui
viennentcorroborernotre propositionde voir dans les séquencesanimalesune imagerie
« distanciée»desséquencesbelliqueuses.

134 Sur les deux catégoriesessentiellesde l'iconographiedu chœurlyrique, « l'une de
type processionnel,l'autrede type circulaire», cf CALAME, Cbœurs(supra, n. 108), l, p. 83-
84.

135 Telle que la dégageSCHEIN, TheMortal Hero (supra, n. 16), p. 30-36. De soncôté, Dl
BENEDETTO (supra, n. 6), p. 87 sq. souligne la correspondanceentre les structures
parallèlesdes v. 595-596 et 597-598, et le mouvementrythmiquementéquilibré de la
danse.

136 Aussi bien les bijoux ouvréspar Héphaïstospour Thétis et Eurynomérespectaient-
ils cettecomplémentaritéentrele droit et le courbe(Il. XVIII, 401).
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opposésdécrits au ciel, par « le Soleil infatigable et la Lune en son plein»
dans un sens,et dans l'autre par toutes les étoiles137

. L'œuvredu dieu telle
que la présentele poètese trouvait donc ainsi placéed'embléesousle signe
cosmique.On sait le parti qui dès l'Antiquité avait été tiré de la mentionde
ces phénomènes,pour interpréterle Bouclier comme « Imago Mundi »138.
Une fois de plus139, il ne s'agit pasde récusercette interprétation.Mais peut-
être cettefois encoredoit-on aller plus loin en faisantressortirle lien qui unit
cette « image du monde»au reflet de l'Iliade qu'estselonnous le Bouclier.
En effet, tant qu'oncroyait n'avoir affaire qu'à la « description»d'uneœuvre
plastique, on ne se montrait peut-être pas assez attentif au caractère
cosmogonique,d'ordre proprementpoétique, qui affecte cette ouverture.
Quandl'Iliade énoncedansle vers initial du Bouclier :' Ev I-lÈv yaî.av ËTEUÇ',
Èv 8' oùpav6v, Èv 8È 8(I;\aaaav (v. 483), la présentationdu Cosmoscom-
mencebel et bien à la manièrede la cosmogoniehésiodique;car avecla terre,
le ciel et la mer, on retrouve(à l'ordre près)« le ciel, la terre ferme et l'étendue
marine»qui chezle poètebéotienarrivent à l'existencequandla substance
indifférenciéequ'estGaia donnenaissanceà Ouranos,aux Montagneset à
Pontos (Théog, 126_32)140. Mais cette similitude formelle est d'autantplus
frappantequ'elle va de pair avec une perspectivetout opposée141 : on ne
penseraitpas,pournotre texte, à parlerde « genèse»du monde,puisqu'il n'y
a pas (commedansla Théogonie) de naissance,ni mêmede venueà l'exis-
tencede réalitésphysiquesélémentaires.Tout ici est artefact: il n'estques-
tion que de fabricationmatérielle(ËTEUÇE, v. 483; cf 609, 610, 611, 613), et le
« monde»ainsi reproduitestune œuvred'art. Avec les Èv I-lÉ, Èv 8É, l'accent

137 Que ces étoiles soient considéréesdans leur mouvementcirculaire est confirmé
par le secondhémistichedu vers 485 est TCI T' ovpavàs ÉaTEc/>a.vWTaL «< dont le ciel se
couronne»). Sansdoute est-il plein de sensque ce verbe - ainsi que les noms (cités juste
après)des constellationset de l'Ourse « qui tourne sur place» (aTpÉc/>naL) - figurent en
bonne place dès l'introït du Bouclier. Toutefois, plutôt que de mettre l'accent, à la suite
d'EDWARDS, 1990 (supra, n. 1), p. 280-81, sur l'importance du lever et du coucherdes
Pléiadeset des Hyadespour les saisonset les travauxagricoles,et de l'Ourse pour guider
les navires, autrementdit plutôt que de rapporterla mention de ces corps célestesà leur
seule utilité pour le fermier ou le marin, il semble préférablede considéreraussi leur
rapport au reste de l'œuvre,voire leur possiblesignification symbolique(cf infra, n. 170
& 171). On trouvera un développementimportant sur le Bouclier d'Achille et ses
implications (entre autres)astronomiquesdansFrançoiseBader (supra, n. 76), III, 10 sq.

138 HARDIE (supra, n. 1).

139 Cf supra,n. 3 & p. 22.

140 Cf J. RUDHARDT, Sur la possibilitéde comprendreune religion antique, in Numen,
11 (1964), p. 189-211, spéc. p. 196, repris dans Du mythe,de la religion grecqueet de la
compréhensiond'autrui, Cahiers Vilfredo Pareto, RevueeuropéennedesSciencessociales,
19 (1981),p. 13-32.

141 Nous avons déjà formulé un autre point de divergenceen même temps que de
contactentre Homère et Hésiodeà propos des Îles des Bienheureux(supra, n. 91 & 94).
Ajoutons que le texte homériquene poursuit pas sur des généalogiesdivines, mais sur un
monde humain.
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est mis sur les adjonctions successivesqui donnent forme à la création
artistique ici évoquée,qu'il s'agissede celle du dieu orfèvre ou de celle du
poète. N'est-cepas ce que suggèrentles deux derniersvers (607-8, avec le
retour d'Océanen rondeau),où l'on ne sait si l'extrêmerebord du bouclier
solidementagencél42

, bien construit, à la créationbien méditée,vient clore
l'œuvrede l'un ou celle de l'autre?En conséquence,si cette ouverturedu
Bouclier appelle discrètementle parallèleavec une cosmogonie,c'est pour
mieux s'en démarquer,car cette ËKeppaŒlS'ne prend tout son sensque dans
l'œuvrequi l'englobe.

Aussi bien la mise en placedu Soleil et de la Lune nousramène-t-elle tout
de suite au poème, en contrastantavec un passageoù la confusion du
combatétait expriméepar la désorganisationdu monde: on ne savait plus
dire « si le Soleil et la Lune existentencore»(XVII, 367). Au rebours,sur
l'œuvredivinel43

, le mondeest en ordre, mais d'un ordre fondé sur l'harmo-
nieuse opposition des contraires, et tout l'univers apparaît solidairel44

,

commele marquel'achèvementpar la clôture océane,elle-mêmecirculaire et
au cours rétrogradel45

. Or Océan (qui fut le lieu, sous la protection de
Thétisl46

, de l'initiation artistique d'HéphaïstosI47
), indique la frontière du

mondedesmorts148 tout commeil est« à l'extrêmebord»du b/BouclierTTlJKa

142 Cf supra,p. 40.

143 Cela s'inscrit admirablementbien dans le parti-pris d'inversion qui nous semble
décelableà chaquevers du Bouclier: l'inversion dans les procédéspoétiquesreflète une
inversion de perspectivesur la vie et la mort, sur les hommeset les dieux, en même
temps que l'alternancedes révolutions des corps célestes,des danseurs,du tour du
potier, du cours d'Océanos- le tout étant bien suggérépar tous les termes indiquant le
tournoiementqui jalonnentce passage(sur 8LVfUW, UTpÉ<pW, cf infra, n. 163).

144 E d' ..d' . l ' h .. fn vertu une conceptionqUi evalt parcounr toute a penseearc alque : C .

AUBRIOT, 1992 (supra, n. 17), p. 291; 372-373. Mais cette solidarité des élémentsentre eux
exclut toute confusion(cf infra, n. 148).

145 Il. XVIII, 399: àtjJopp6ou;cf ad. XI, 13; 21; 158. Il se peut bien que cette figuration
d'Océan doive quelque chose au Dracon Ouroboros qu'on trouve sur la bordure de
certainsbols phéniciensou chypriotesdes environs du VIle S. (cf C. HOPKINS, Astrological
lntelpretationsofSomePhœnlclanBowls, injoulï1. ofNear EasternStud., 24 [1965], p. 28-
36, spéc. p. 31). Cela n'empêchepas de lui accorderaussi une signification interne au
poème.

146 De Thétis et d'Eurynomè: XVIII, 402-3. Héphaïstosétait donc lui aussi entourépar
l'Océan.

147 Héphaïstosest le dieu à la double démarche,> A[l<pL ｹｵｾ ELS', tout comme peut
s'inverser le cours d'Océan. L'inversion du cours d'un fleuve est l'd8ûVUTOV par
excellence.Mais le cours d'Océanest circulaire: cf ].S. ROMM, The Edgesof Earth ln
AnetellfThought,Princeton,1992, p. 14-15. Sur > A[l<PLYVl1fLS', qui indique la faculté du dieu
(particulièrementappropriée ici) de se déplacer « dans les deux sens à la fois", cf.
M. DETIENNE, ].-P. VERNANT, chap. « Les pieds d'Héphaïstos", in Les rusesde l'Intelligence.
La mètis desGrecs, Paris, 1974, p. 256.

148 ad. XI, 158. Sur Océan,implantationde l'Île des Bienheureux,frontière du monde
des morts, cf J. RUDHARDT, Le thèmede l'eau primordiale dans la mythologiegrecque,
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lTOL T)TOLO. Cette référencefinale à'OKEaVOS permetdonc de rassemblertous
les fils du texteI49. Elle est conformeaux habitudespoétiquesde composition
annulaire,mais avecune propriétéparticulièreà la forme du bouclier150 et à
sa signification. Elle est égalementadaptéeau dieu maître d'œuvretout
commeau destinatairepuisque,le destin n'eût-il été déjoué par le mariage
avec Pélée,Thétis devait mettre au jour « le maître du monde»151 - tandis
que le Péléideest seulementun hommequi, d'ascendanceimmortelle, vient
d'acceptersa mortalité. Aussi cette œuvredivine - qui embrassed'un même
regardet à mêmedistancela vie et la mort, pour les intégreraux révolutions
cosmiques- est-elleeffroyableà voir pour quiconquen'estpasAchille l52

. Ce
bouclier, qui se distingue des autresen ce qu'il ne représentepresquerien
d'explicitementépouvantable,de fait épouvante.Car il renvoie le commun
desmortelsà un autreplan de l'être, qui leur est inaccessible,où vie et mort
sont indifférentes. Sa constitution même charge de sens la mort future
d'Achille puisque,descinq couchesqui s'y superposent,celle d'or, au milieu,
devait arrêterles traits comme c'est le cas effectivementà deux reprisesl53

.

Mais le fait que cette protectionsoit seulementprovisoire, que l'or divin lui-
même en fin de compte doive se révéler insuffisant pour préserverla vie

Berne, 1971, p. 87 sq.; et, selon Proclus, « principe de distinction entre divers ordres de
réalité»(ibid., p. 91).

149 Cf PIGEAUD, 1988(supra, n. 1), p. 60.

150 Puisqu'onpeut le supposerrond: EDWARDS, 1990 (supra, n. 1), p. 278.

151 Cf aussiSCHEIN, The Mortal Hero (supra, n. 16), p. 92. Sur la décorationcosmique
du bouclier comme emblèmeroyal, cf les pagesremarquablesde HARDIE (supra, n. 1),
p. 22 sq.

152 Personned'autre que lui ne peut en soutenir la vue: XIX, 14-5. Les seulesautres
mentionsqui soient faites de ce bouclier figurent en XXI, 241 & XXII, 313, pendantles
combatscontre le Scamandreet contre Hector.

153 Il. XX, 268-272.À bien considérerle texte, cetteprotectionofferte par « l'or, présent
du dieu», est présentéecomme assurantla confusion d'Enée plutôt que la sécurité
d'Achille. Ces quatre vers sont les seuls à jeter quelque lumière sur la composition
métallique du bouclier d'Achille, énigmatiqueau point d'avoir découragéAristarque (cf
la n. ad loc. de Paul Mazon dans son édition de la CUF). Selon ce passage,d'or est
composéela couche médiane, qui est recouverte à l'extérieur par deux couchesde
bronze, à l'intérieur par deux couchesd'étain. Les couchesfaites de bronzepeuventêtre
transpercées;notonsque le bronze est le métal ordinaire dont sont constituéesles armes
des héros- quoique les boucliers soient plutôt tendus de peaux: l'ensembledonne
beaucoupde peineà EDWARDS, 1990 (supra, n. 1), p. 279-80.En revancheles couchesfaites
d'étain, outre qu'elles sont sur ce bouclier inaccessibles(puisque protégéespar l'or),
semblentbien être infrangibles elles aussi; en effet, en XXI, 59)-594, la jambière d'étain,
elle aussi« présentdu dieu », arrête la pique d'Agénor. Plutôt que de raisonnersur le
poids excessif d'un bouclier aussi épais, sur l'ineptie qu'il y aurait à placer l'or en
position invisible (EDWARDS, 1991 [supra, n. 28], p. 202), ne vaudrait-il pas mieux se
tourner, là encore,vers une interprétationsymboliquedes métauxen question(par ex. le
bronze aurait un rapport assez transparentaux guerriers, l'or pourrait symboliser la
divinité ou l'immortalité, tandis que l'étain, plus difficile à interpréter, pourrait s'accom-
moder d'un rapport au monde infernal) ?
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d'Achille, estune affirmation définitive de ce que la naturemortelle du héros
est inéluctable.

Cependant,si ce bouclier (qui inaugurela tradition littéraire154 des écus
miroirs de ceux qui les arborentet s'enprotègent),est ici un « symbole»de
son possesseur,il est, croyons-nous,plus encoreun « symbole»du poème:
les révolutions alternéesdécritespar le mouvementastral et par le mouve-
ment sidéral (v. 484-485) nous font d'embléetrouver au ciel la réversibilité,
cette mêmeréversibilité qui affecte les procédésde compositiondes œuvres
de l'orfèvre commede l'aède,et qui trouve son expressionpoétiquedansla
projection, sur le Bouclier, du récit et du contre-récit de l'Iliade. Cette
épopéeen effet s'inscritsansdoutedansune tradition: celle où estexaltéela
gestedes héros155. Mais, s'attachantrégulièrement(grâceaux comparaisons)
aux réalitésde la vie quotidienne,elle la dépasseet en montre les bornesl56.

Commel'indique son titre, l'Iliade n'est pas un monumentà la gloire d'un
homme: c'est une œuvre qui concerneune communautéhumaine avec
toutes ses attaches- en face de laquelle se dresseune arméed'assaillants
dominéepar la hautestatured'un hérosquasimentdivin, aux liens familiaux
peut-être distendus,mais mortel. De multiples indices montrent que ce
poème accuseune distance prise par rapport au thème traditionnel de
« l'immortalité» par le trépasglorieux, pour marquerun intérêt plus grand
porté à la nature pour ainsi dire « ontologique»de l'homme157

, dans sa
grandeurmais aussidansles limites de sa finitudel58

. Ces armes,forgéespar
un dieu à la demanded'unedéesse,et remisesà elle puis par elle, sontfaites
expressémentpour menerson fils mortel versson trépas:ce chef-d'œuvre
est immortel, aussi sûrementqu'Achille va mourir, comme le déclare
d'embléeHéphaïstosà Thétisl59

, soulignantainsi de manièrepéremptoire

154 Cf supra,n. 12.

155 Le poèmeaccepteimplicitement cette référencequand il montre, au chant IX, les
ambassadeursen présenced'un Achille chantantles KÀÉa àv8pwv(v. 189).

156 Cf supra,p. 37.

157 Semblableintérêt porté à l'homme dans l'Iliade ressortde certainesconstatations
de vocabulaireaussi bien que d'étudesqui concernentun personnage:cf AUBRIOT, Le
divin Achille et l'exaltation de l'humain dans l'Iliade (cf. supra, n. 5); Remarquessur
l'usagede edllf3oS'et des motsapparentésdans l'Iliade, in Olpheus, 2 (1989), p. 249-260;
Humanitéet divinité dans l'Iliade (supra, n. 5).

158 Sans doute doit-on, à cet égard, méditer sur la tradition selon laquelle Achille
aurait eu le choix entre deux vies: longue et obscure,ou brève mais glorieuse, qu'il
choisit conformémentà l'idéal ancien(on y trouve une allusion en l, 352-353et en IX, 410
sq.). Mais la mort de Patrocledéterminechez le héros une palinodie: cette gloire, quand
elle est à sa portée,a perdu pour lui toute saveur;on en trouve un écho danssa déclara-
tion désenchantéeet amèred'Od. XI, 488 sq. (où il est au rang des autrestrépassés).De
cette ombre de gloire il goûte toute l'inanité.

159 XVIII, 463-467; cf. TAPLIN, Homeric Soundings(supra, n. 19), p. 204. Ce sont même
ses seules paroles, à l'exception des mots de bienvenue(424-427). Cette signification
emblématiquedu bouclier nous semble expliquer l'indifférence du passageaux autres
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l'inefficacité pratique de cette arme défensivepar excellence,toute divine
qu'elle est.

Pourtant, dans le grand naufrage qu'est toute vie humaine (comme
Achille l'exposeà la fin devantPriaml60), le chantsemblebien le seul récon-
fort qui vaille: mêmesi l'œuvred'art est impuissanteà sauverde la mort, elle
estpour les hommesune consolationaux douleursde la viel61, par sa beauté
sans doute, et peut-êtreaussi parce qu'elle les intègre à une perspective
dégagéedu tempsl62.C'estbien pourquoidanscettevignettedu xopôs,où se
pressentdes notations apparemmentdescriptivesmais impossiblesà se
représenter,se trouve abolie toute fiction qui pourrait servir de vecteur
temporel. Cette dernièrescènene renfermeaucunepéripétie,aucuneaction
affectéed'un débutou d'un terme; tout y sembleemportédansun tourbillon
universelet infini qui reprendet rassembletous les 8lVEUW, UTpÉ<pWI63 du pas-
sage,commes'employantà redessinertoutes les figures possiblesd'oppo-
sition, d'alternanceet de réversibilité. Si dans le ｶ ｯ ｾ  ｳ l'espacese réduisait
aux seulesindicationsde la verticalité et de l'horizontalité, si nous parlions,
au sujetde la cinquantainede vers placéssousle premierTfOLllUE d'enjambe-

armesforgéespar le dieu (simple énumérationaux v. 609-613).Cf supra, p. 13 & n. 14. On
peut trouver là un autre indice (avec la comparaisond'Héphaïstosà Dédale) du
renversement(à l'occasion du Bouclier) des rapports homme/dieu - renversement
provisoire, pour mieux assurerla mise en place de l'ordre auquelprésidentles dieux; car
si Homère avait vraiment jeté quelquedoute sur la hiérarchiedes mortels et des dieux,
Hérodoteaurait-il jamais fait de lui (conjointementavec Hésiode:II, 53) le fondateur, en
quelquesorte, de la religion grecque?

160 Il. XXIV, 522 sq.

161 Tout comme elle constitue une jouissance pour les dieux: en un échange
significatif, les dieux compatissantsont enseignéaux hommesla participationà de belles
exécutionsartistiquespour adoucir leurs peines(PLATON, Lois II, 653-654), et les mortels
viennent leur en faire hommage comme d'une offrande capable de les apaiser; cf.
AUBRIOT, 1992(supra, n. 17), p. 458-460.

162 On observe une attention parallèle à éviter tous les contours trop précis, de
personnagescommede paysages:AUBRIOT, Paysage(supra, n. 27).

163 Pour les mots de la famille de 8LVEÛW, 494, 543, 606; pour ceux de la famille de
aTpÉq,w, 544, 546. Sans pouvoir les approfondir, relevons les échos qui sont ainsi
déterminésentre le Bouclier et le reste du poème: d'abord avec les tourbillons dù
Scamandre(surtout en XXII, 148, ＸｌｖｾｅｖｔｏｓＩ et les « tournoiements» d'Hector poursuivi
par Achille (XXII, 165, Ｘｌｖｬｬ･ｾｔｬｬｖＩＮ À ces tournoiementsdans la violence de l'action
s'opposentles manifestationsde la douleur solitaire d'Achille en deuil, quand il se
tourne et retourne dans son lit (ÈaTpÉq,ET(O)), et qu'il va « tournoyer», éperdu, sur la
plage (8LvEûEaK(E)) : XXIV, 5 & 12 - juste avantde « tirer» et « traîner»(cf supra, p. 19-
20) le corps d'Hector autour du tombeaude Patrocle, décrivant là une autre sorte de
dansecirculaire (XXIV, 15, 16, 20, 755); elle-mêmeest reliée au carrouseléquestredont les
Myrmidons honorentPatrocle (XXIII, 13-26) par des correspondancesformelles étroites,
puisqu'ony retrouve des termesprochesde ceux qui sont rassemblésen XXIV, 15-18 :
Tp(S, Èpûaas, TrEpt VEKp6v (afj[1a), TrPllvÉa... Tavûaaas Èv KOV(lJS (Èv K6vL ÈKTavûaas

TrP°TrPllvÉa).
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ment de la successionchronologiquedu récit164, nouspourrionsici parlerde
confusiondes temps- ou de leur anéantissement,ce qui revientau même165.
Cetteabolition de toute duréelinéaire va de pair avecune sorted'éclatement
de l'espacequi, allant jusqu'àconfondrelieux et personnes,se déploie dans
toutes ses dimensions,le mouvementconstituant(commepour les révolu-
tions célestes)la seuleempreintedu temps166.Aussi les similitudesque nous
nous plaisionsà relever entre cettevignettedu xop6s- et le tableaudu ALVOS
semblent-ellesde natureà faire percevoirle passageà un registresupérieur
bien plutôt qu'un parallèleau mêmeniveau : le chant « léger» du TTalS du
v. 569, a cédéplace au chant accompli du 8ElOS aOL86s du v. 604, vers la
musiquede qui tout converge167, bien entouréqu'il estpar le chœurainsi que
par les acrobateset leurs culbutes: ce sont les plongeursqui « préludent»
(EÇciPXOVTES au v. 606) au chant - et non le chanteurqui prélude à la
lamentation168 -, et l'aèdeen questiona une bien autremissionque celle des

164 Supra,p. 21.

165 Contribuent puissammentà cet effet la forme itérative epÉçaaKo'l répétéeaux
v. 599 & 602, ainsi que les balancementset alternancesfondés sur des procédésde style
ou de vocabulairedivers: aux v. 594 et 602, les pronoms ￠   ｾ  ｷ ｶ et ￠   ｾ  ｯ ｬ ｡ ｬ englobent
d'aborddeux distiquesbâtis exactementsur le même modèle (fondé sur une opposition:
al [lÉv... ol BÉ); puis un quatrain (construit encore sur une alternance:OTE [lÉV ...

aÀÀOTE BÉ). Cf supra, n. 133.

166 Ce mouvementconjugue circularité et linéarité - tout comme la compositiondu
passage(cf supra, p. 44 & n. 134) : ce qui, avec le xop6s, est censémentreprésentésur une
partie de la surfacedu bouclier, ce sont d'abord des évolutions où l'harmonie de la fête
fait une place aux rangéesalignéeset affrontées,la complémentaritéréciproquetrouvant
à s'exprimer dans les rondes ou dans l'affrontement;.puis, autour de l'aède et de sa
musique, des cercles et des tournoiementsdans l'alternanceet dans la réciprocité. Les
multiples ambiguïtés de vocabulaire qui attestent la complémentaritéentre union
englobanteet séparationaffrontée, entre procréationet mort, sont utilement rassemblées
dansSCHEIN, TheMOlta/ Hero (supra, n. 16), p. 77 & 189-190.

167 Cf supra, n. 103. Au reste il a été montré que le sommetd'uneekphrasis(cf supra,
n. 39) était à chercherdans sa dernièrepartie: J.Th. KAKRIDIS, ErdichteteEkphrasen,Ein
Beitrag zur homerischenSchi/dbeschreibung,in WS, 76 (963), 7-26, repris dansHomer
Revisited,Lund, 1971, p. 108 sq. Le caractèreessentielde l'art sur le Bouclier (qui répond
à la mise en relief du Bouclier dans le chant) est bien noté par STANLEY (supra, n. 1),
p. 378, n. 10. En manièrede confirmationdu découpageici proposé,selonlequel les deux
transpositionsde l'Iliade qui se succèdentdans le Bouclier expirent sur une allégorie des
déplorationsfunérairesartistiquementconduites- puisque la première « réfraction» (v.
490-572) du poèmes'achèveavec le Linos et la seconde(v. 573-606) avec le xop6s -, il
faudrait ajouter que l'Iliade elle-même se termine sur une cérémoniede funérailles,
celles d'Hector; et que dans cette scèneprécisémenton retrouve, en plus d'autrestermes
communsavec nos deux tableaux- surtout KchTETOS en XXIV, 797 (cf supra, p. 26) -, la
seule autre mention d'aèdesdans le poème(XXIV, 720).

168 Rappelonsque l'une des raisonsqui ont servi à justifier l'expulsion de cet aèdeest
le caractèreinhabituel d'ÈÇapxovTES « qui remplissent leur rôle... par rapport à un
soliste et non par rapport à un groupe»(F. ROBERT, Sur l'origine de la tragédie et la
signification du tragique, in LEC 32 [1964], p. 98-129, spéc. p. 124, n. 79). Mais justement
cette incongruité a pour résultat de mettre en relief ces deux acrobates:KUPWTTJTilpE
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musiciensordinairesdont la voix est faible: il est l'accomplissementdes
chanteurstraditionnels qui ne sont auprèsde lui que des novices. Si la
vignette de la vendangenous montrait un enfant comme chanteurd'un
thrène (dont le nom, AL VOS', semblesuggérerun début et une fin) pour
pleurer un trépas,si la vignette du vOflÔS' peut faire penserà un contexte
d'héroïsation(mais pour en repousserl'éventualité),la scènefinale nousmet
en présenced'un artistedivin, autreArctourosau pinacledu chef-d'œuvrede
métal169, autredémiurge,qui - par-delà« la mort qui tout achève», mais aussi
par-delàles espoirsd'immortalisation- chantela vie commela mort et ainsi
intègre son œuvre à l'harmonie binaire ou cyclique du monde et à ses
révolutionsalternées,au moyend'un poèmelui-même rectiligne et annulaire
à la fois. Cependant,tout comme son appartenanceà la constellationde
l'Ourse prive Arctourosd'uneparticipationau pouvoir régénérateurdes eaux
d'Océan(v. 489)170, de mêmele poète,en dépit de son art, ne sauraitfaire
qu'Achille soit immortel. Aussi le ciel forgé par Héphaïstosindiquait-il l'entrée
aux frimas hivernaux171.

(v. 605), qui à la différencede Kébrion ne sont pasnommés(cf supra, n. 120); unefois de
plus, le résultat obtenu est l'abstraction(pour ainsi dire le plongeonsans le plongeur,
commeles « souriressanschats»de Lewis Carroll), tandis que le passageau duel pour-
rait indiquer une sorte d'égalité impartiale entre les camps(cf supra, n. 32).

169 Entendonsici pinacle au sens figuré: nous ne voulons aucunementsuggérerla
moindre possibilité de proposer une restitution plastique de ce Bouclier, dont nous
croyons qu'il est tout entier une transpositionde l'Iliade, en même temps qu'il nous
invite à une méditationsur le sensde l'œuvrepoétique.Dans le contextede la yÉpavos, il
est intéressantde noter que la GrandeOurse,autourde laquelle tournent les autrescorps
célestes,était aussi nomméeelle-même'E>'-lKl) (A. LE BœuFFLE,Les nomslatins d'astreset
de constellations,Paris, 1977, p. 84). Ces remarquessur le caractèreaccompli de cet aède,
probable projection du poète lui-même, sont en pleine convergenceavec 1'« achieve-
ment» dont parle (p. 53) J. GRIFFIN, TheEpie Cycle and the UniquenessofHomer, inJHS,
97 (1977), p. 39-53.

170 Cf RUDHARDT, 1971 (supra, n. 148), p. 84 sq. Si l'aède se trouve au centre des
évolutions du xop6s, tout commel'Ourse voit les corps célestestourner autour d'elle, on
pourrait poursuivre le parallèle en avançantque l'incapacité d'Arctouros à bénéficier
d'une régénérationdans les eaux primordialesest la même que celle du poète à immor-
taliser les héros autrementque par la Mémoire (sur poésie et Mémoire, cf D. BOUVIER,
L'aèdeet l'aventurede mémoire.Remarquessur le problèmed'une dimensionreligieuse
de !a mémoire dans l'Iliade et l'Odyssée, in Ph. BORGEAUD (éd.), La Mémoire des
Religions,Genève,1988, p. 63-78, spéc. p. 68). Ainsi retrouverions-nousdans cette ouver-
ture cosmiqueà la fois l'amorce d'une représentationcyclique (sensibledans le verbe
EOTEepcivWTUL [v. 485, cf supra, n. 137]), dont les couronnesdu v. 597 pourraientêtre un
pendant)qui court dans tout le poème, et une figuration de,s pouvoirs du poète dans
toute leur splendeuret leur étendue,mais aussidansleurs limites.

171 On peut rapprocherce procédéde l'averse de sang que Zeus avait fait pleuvoir
pour rendre hommageà Sarpédonavant sa mort: Il. XVI, 459-60. La présenceconcomi-
tante au ciel des Pléiades,des Hyadeset d'Orion indique nécessairementles environsdu
10 novembre(Cf LE BœuFFLE,Les nomslatins [supra, n. 1691, p. 274-275), c'est-à-direle
début de l'hiver - sur la valeur symbolique des intempériesdans l'Iliade, cf BOUVIER,
Tempête(supra, n. 27), p. 250-252. Notons, parmi ces trois constellations(mises au beau
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Donc non seulementla scène du xopos (tout comme celles qui la
précèdent)est intimement tissée172 avec d'autrestermesdu Bouclier autant
qu'avecle restedu poème,mais encoreelle en remodèlela matière même
selonune autre alchimie. Le chef-d'œuvreconçu par le dieu forgeron paraît
bien être un tout qui reprendsur un plan transcendél'équivalentplastique
des deux modes narratifs de l'Wade, déjà figuré par les deux manteaux

milieu, v. 486, de cet ensemblede sept vers qui sert d'ouverturecosmique),l'importance
singulière accordéeà Orion dont il est encore question au v. 488, dans des conditions
assezcurieuses;car on relèvera l'étrangetédu verbe 80KEÛEl, pour deux constellations
que sépareen longitude un écart de près de cent degrés(cf A. LE BœUFFLE,À proposdu
« Retour des Argonautes», in BAGB [1966], p. 119-120). La grande distance quisépare
l'Ourse d'Orion oblige à se tourner vers une valeur plutôt allégorique pour l'expression

'Oplwva 80KEÛEl (v. 488). Or dans l'Iliade, Orion sembleapte à figurer une représentation
d'Achille. D'aborden effet il possèdede probablesaffinités avec un autre chasseur,Mélé-
agre, donné explicitementcommeun paradigmemythique d'Achille: cf M.M. WILLCOCK,
MythologicalParadeigmain the Iliad, in CQ, 14 (1964), p. 141-165;AUBRIOT, Il. IX (supra,
n. 13), p. 357-359; sur Orion, cf la thèse(en préparation)de Jean-MichelRENAUD - qui
fera suite à son étude Le mythe de Méléagre. Essaisd'intelprétation, Liège, 1993. Mais
surtout Achille tournant autour de Troie, resplendissantdans son armure comme un
astre sinistre d'arrière-saisonéclatant parmi les étoiles, est d'abord comparé au Chien
d'Orion (XXII, 29), pour être assimilé un peu plus loin (au moment fatidique de la mort
d'Hector), à l'astre du soir (' EU7TEpOS, v. 317-318; cf LE BœuFFLE,Les nomslatins [supra,
n. 169], p. 237) - deux passagesqui sont intimement liés par leur second hémistiche
identique: IlET' ùUTpaul VVKTàs ùlloÀy41 (sur cette expression,cf G.M. BOLLING, NVKTàs
ùlloÀy41, in AfPh, 79 [1958], p. 165-172;elle signifierait « à l'heure de la traite du soir », et
serait donc un nouvel exemple de la juxtaposition tragique dans l'I/iade entre vie
tranquille et mort imminente). Sur la valeur symbolique d'Orion dans le combat, cf
BOUVIER, Tempête,p. 249. Le catastérismed'Oriqn pourrait donc constituerune médiation
mythique particulièrementappropriée pour figurer un Achille «< épié» par l'aède)
poétiquementsidéral, mais non cultuellementéternel. En tout cas, il paraît hautement
indiqué d'introduire un rapport direct entre les corps célesteset le récit épique (aussi
bien a-t-il été souligné que ce qu'on nomme l'aristeia d'Achille était accompagnée
d'imagesnon plus animales,comme pour les autres combats,mais cosmiques;SCHNAPP-
GOURBEILLON, Lions, héroset masques[supra, n. 29], p. 84-85).

172 Là est bien le travail supposépar le mot grec ü Ilvos comme par le français
« texte ». Aussi les figures dessinéespar les chœurssont-elleségalementune sorte de « tis-
sage»- cf CALAME, Chœurs(supra, n. 108), I, p. 77-78. En plus des référencesmentionnées
supra, n. 102, et dansAUBRIOT, 1997a(supra, n. 9), n. 10, on pourra consulterBADER, La
languedes dieux (supra, n. 38), p. 22, et Héraclès, Ogmios, et les Sirènes,in HéraclèsII,
Lesfemmeset le féminin, Actes du colloque de Grenoble (oct. 1992), Institut historique
belge de Rome, 1996, p. 145-185,spéc. p. 167. Aussi n'y a-t-il aucuneantinomie entre les
tenantsde l'opinion que l'I/iade est une œuvred'art formant un tout (commeWHITMAN,
SHEPPARD, BASSET: cf supra, n. 13), et ceux qui mettent l'accent sur l'importance qu'y
revêtentparataxeet digressions(cf AUSTlN, 1966 [supra, n. 11], p. 295-296). On trouvera
une bibliographie des métaphoresartisanales définissant l'activité du poète dans
Cl. CALAME, Le proèmedesTravaux d'Hésiode,préludeà unepoésied'action, in Le métier
du mythe,(supra, n. 91), p. 169-189,spéc.p. 177, n. 22.
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d'Hélène et d'AndromaqueI73, en ce qu'ils représentaientl'un la guerre
meurtrièreet l'autre les fleurs des champsl74, À considérerla structuredes
différentesreprésentationsplastiquesmentionnéesdansle poème- qu'elles
décorent une œuvre textile ou métallique -, on se persuadequ'elles
permettentd'appréhenderde plus près le systèmepoétiquede l'Iliade et sa
signification, en présentantparallèlementdes équivalentsfigurés des deux
registrespoétiquesde l'œuvre,et qu'ellespourraientainsi revêtir une valeur
de miroir du récit épique,propreà faire retrouverdansla texturel75 mêmede
l'épopéela réversibilité qui semble en marquer la composition. Mais le
Bouclier est bien plus encoreque cela: à cettecompositionen chiasmede la
centainede vers qui suit le cosmos(v. 490-589), le couronnementdu xop6s
invite à superposerun double mouvementorienté à chaquefois vers une
interprétationpoétiqueet musicale:celle de l'enfant exécutantun Linos, qui
vient clore une sortede parabolede l'Iliade; celle de l'aèdedivin, qui donne
la clef d'unevolée de vers plutôt symboliquede l'art du poèteépousantle
point de vue du dieu et rivalisant avec son art. C'est en effet bien là que
semblerésiderl'originalité de l'Iliade: cesdeux aspects(qu'onpourrait, non
sansanachronisme,qualifier d'artistiqueet de métaphysique)y sont inextri-
cablementliés. Tout comme d'une manière généraleavec le personnage
d'Achille176 le poète explore les limites entre humanité et divinité, ici il
brouille l'identification de l'auteur, en favorisant la confusionentre bouclier
et Bouclier: si c'est le dieu qui est censéreprésenterl'aède,cette représen-
tation figure sur une œuvredont la seule existence,en fin de compte, est
poétique.Le tour de force - dont la réussiteeffective revient au poèteet non
au dieu - est de présenterpoétiquementl'œuvreplastiqued'un dieu, et ce,
de manière à laisser percevoir une gradationentre l'usage traditionnel de
l'épopéeet la sublimationqui en est ici offerte. C'estle dieu qui est présenté
travaillant avec plus de distance mais de manière plus directe que les
tapissièreset mêmeque le narrateur:plus de distanceen ce qu'il ne rapporte
les scènesdesvilles à aucuneguerreparticulière,et de manièreplus directe,

173 Tous deux présentésau moyen de la même expression(I)(TTÀaKa TTOP<PVpÉTjV, III,
126 = XXII, 441), tandis que le Bouclier est dit Tpl TTÀaKa flaPflapÉTjv: cf AUBRIOT, 1997a
(supra, n, 9), p. 26,

174 Sur cette question des valeurs symboliques de ces deux étoffes et de leur
complémentarité(tant entre elles que par rapport au Bouclier), cf AUBRIOT, 1997a(supra,
n, 9), Par ailleurs, BECKER s'estdéjà (d'un autre point de vue) montré sensibleaux ressem-
blancesentre l'art du poète dans la descriptiondu Bouclier et dans le reste de l'épopée
(cf supra n, 3).

175 Une semblable attention portée ici par « Homère » aux techniquesdu récit
confirmerait la nécessitéde mettre, de ce point de vue, l'Iliade sur le même pied que
l'Odyssée,qui passedepuis longtempspour un modèle d'utilisation conscientede ces
techniques,Cela rend naturellementinévitable qu'on se pose à nouveauxfrais la ques-
tion de l'auteur. .

176 Cf AUBRIOT, Humanitéet divinité dans l'Iliade (supra, n, 5).
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car les scènesde campagnereprennentsans médiation le contexte des
comparaisons.Par là est marquée,semble-t-il, la différence de l'accom-
modationde son regardsur le monde. De plus il doubleraitchacunde ces
deuxvolets (guerrieret champêtre)de la vie, d'un prolongementsur la mort -
présentéetantôt comme un carnagesanglantqui assèneune fin brutale,
tantôt commeune disparition qui, pour revêtir des couleursmoins effrayan-
tes, n'en est pasmoins un anéantissement.Enfin et surtoutle Bouclier, outre
qu'il réunit en les dépassantles perspectivesdes deux héroïnes,leur ajoute
celle du dieu, à qui sa nature permet de considérerd'un point de vue
supérieurl77 les vicissitudesde la vie humaine et partant d'abolir dans la
dernière scènejusqu'auxnotions d'espaceet de temps. Sansdoute est-ce
pourquoisur le chef-d'œuvredivin le double est devenutriple, et la pourpre
- royale sans doute, mais aussi reflétant l'agitation178

- a cédéplace à la
splendeuradamantineet immortelle. C'estque les deux registresdu poème
(celui du récit de la guerreet celui du contre-récitjouant sur les comparai-
sons), repris en surimpressionet selon des éclairagesinversés,résonnentici
en harmonieavecune troisièmevoix, celle du plaisir offert par les exécutions
artistiqueshabiles qui permettentaux mortels une sorte de participation
provisoire au plaisir des dieux179. Le vertige que fait naître leur évocation
parvient à résoudrel'antagonismefondamentalde l'œuvre poétique en
superposantla vie et la mort danscette image réfléchie impossibleà repré-
senterqu'est le Bouclier: au moins autant qu'un microcosmeou « Imago
mundi »(flLflllflŒ KÔUflOU), il serait« Imago Iliadis », une image de l'Iliade,
renvoyéecommedansun miroir18o convexe;plus petite danssesdimensions,
mais focalisée,brillante, et reflétéeà l'envers.Mais cet effet, si réussisoit-il, ne
doit sansdoutepasvoir sonappréciationbornéeà l'admirationesthétique:il
ne semblepas dissociablede la vision du dieu, détachéedes contingences
humaines,et de l'offrande, unique en son genre,d'une œuvrespécialement
conçuepour lui, que fait Héphaïstosau mortel singulierqu'est le fils de

177 Quoique- trait extrêmementsignificatif - ce dieu soit de ceux qui ont souffert: les
v. 395 & 397 de ce chant XVIII montrent que, de la douleur (physique ou intime),
Héphaïstosa connu ou frôlé toutes les nuances.

178 Il a été montré que l'emploi dans l'Iliade de l'adjectif 'TTOpqJ1JpEOS' impliquait
toujours quelque agitation (cf. Amandine TOUPET, Autour des couleurs dans 11liade,
Mémoire de Maîtrise soutenuà l'Université d'Amiens, 1996, dactyl.).

179 Plaisir sans mélange pour les dieux, plaisir consolateurpour les hommes: cf.
supra, n. 161.

180 Il n'est pas inhabituel que certainspassagesde l'Iliade en reflètent d'autres:outre
F. LÉTOUBLON (cf. supra, n. 12), on citera entre autresIreneJ.F. DE JONG, Iliad 1, 366-392:
A Mirror Story, in Arethusa,18 [1985], p. 5-22; AUBRIOT, Il. IX (supra, n. 13), p. 260-265
(reflets du chant l au chant IX). Mais pour le Bouclier, le procédéest porté à un degréde
généralisationet de perfectioninégalé(AUBRIOT, 1997a[supra, n. 9]). Aussi bien un certain
nombre de tentativesultérieurespour représenterce bouclier l'ont-elles montré comme
une surfaceconvexeréfléchissante:cf HARDIE (supra, n. 1), p. 19-20.
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Thétis et de Pélée.Aussi pourrions-nousreprendreà notre compte, en son
senslittéral, l'interprétationd'Eustathequi voit dansce Bouclier8LUÀEÇL5' TTEpt
8dwv Kat àv8pWTTlVWV0155. ZY8I.

DanièleAUBRIOT
26, place de la République
F - 80290 POIX

181 Les réflexions proposéesici reprennent,après remaniementssubstantiels,une
partie d'un exposéprésentéd'abord à Genève,sur l'invitation de M. André Hurst et de
Mme AlessandraLukinovitch en décembre1995, puis devant l'Association des Études
grecquesà Paris en janvier 1996. Que tous ceux qui ont bien voulu m'apportercritiques
et suggestionslors des discussionsqui ont suivi, puis dans les phasesultérieuresde ce
travail, soient chaleureusementremerciés.Je me sens une dette particulière ènvers tous
mes collèguesbelgesqui n'ont cesséde m'aider de toutes les manières,et qui finalement
ont bien voulu accepterde publier cet article dans la revue Kernos. Nul d'entremes amis
liégeois ne trouvera à redire, que mes penséesde reconnaissancese concentrentsur le
souvenirdu regrettéJules Labarbe : jusqu'à la limite de ses forces il m'a fait part de ses
remarques,de ses encouragements.C'est avec une profonde gratitude que je dédie ce
travail à sa mémoire.


